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donnoient  chaque jour  quelque 
nouvelle  marque  d'amitiéjcom- 
mjg  de  mon  côté  j'avois  pour 
eux  les  déférences  les  plus  at- 
tentives. Ce  qu'il  y  a  d'admi- 
rable, c'efl  que  nos  Dames  n'é- 
toient  pas  moins  unies  entr'el- 
les,  que  nous  l'étions  entre 
nous.  Quoique  nous  ne  f\C~ 
fions,  pour  ainfi  dire,  qu'un 
ménage  de  trois,  elles  s'accor- 
doient  merveilleufemcnt  bien  J 
enfemble.  Elles  ne  Ce  contre- 
difoient  prefque  jamais,  &  lorf- 
que  cela  leur  arrivoit,  c'étoft 
fans  aigreur.  Leurs  difputes 
finiflbient  toujours  par  des  ris. 
Pour  comble  de  bonheur,  le 
Ciel  nous  fit  bien-tôt  connoître 
qu'il  béniflbit  nos  mariages. 
Ifmenie  au  bout  de  dix  mois 
accoucha  d'un  garçon ,  Dona 
Paula  d'une  fille,  &  Dona  Fran- 

cifca 
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cifca  ma  rœur,en  mit  au  mon- 
de deux  à  la  fois, comme  pour 
réparer  par  ce  double  part  une 
longue  ftérilité,  ou,  fi  vous 
voulez,  pour  faire  voir  à  Cle- 
vlllente  que  lui  feui  avoit  le  pri- 
vilège de  la  rendre  féconde. 

Notre  focieté  ravie  de  ces 
heureux  accouchemens,  les  cé- 
lébra par  des  fêtes  qui  furent 
pour  toute  la  Ville  autant  de 
jours  de  réjouïflances.    Enfin  , 
nous  n'avions  plus  de  vœux  à 
faire.    Dans   quelque  endroit 
que  nous  fuflîons,  la  joie  ré- 
gnoit  toujours  parmi  nousj  & 
quoique  nos  plaifirs  euflènt  dans 
notre  feule  famille  une  (burce 
inépuifable,  nous  avions  enco- 
re  un   grand    nombre  d'amis 
qui  venoient  les  augmenter  en 
les  partageant.  Etions-nous  au 
Château   de  Clevillente ,  les 
A  2  ///- 
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Hidalgos  des  environs  nous  y 
tenoient  bonne  compagnie  j  &: 
quand  nous  faifions  notre  fé- 
jour  à  Alcaraz,  la  maifon  de 
Don  Manuel  devenoit  le  ren- 
dez-vous de  la  jeune  Noblefle 
de  la  Ville,  ainfi  que  des  illus- 
tres Etrangers  qui  s'y  trou- 
voient. 

Entre  plufieurs  Cavaliers  dont 
le  commerce  nous  étoit  agréa- 
ble, il  y  en  avoit  un  qui  fe  fai- 
(oit   appeller  Don  Gabriel  de 
Monchique.     Il    fe   difoit    du 
Royaume  des  Algarves,  &  fe 
donnoit   pour   un   parent  du 
Comte  de  Villa-nova.   En  vo- 
yageant en  Efpagne  par  curio- 
fitéjil  s'étoit  arrêté  à  Alcaraz, 
&  nous  avions  fait  connoifîànce 
avec  lui.  Outre  qu'il  avoit  une 
fuite  de  Seigneurs, il  étoit  fait 
de  façon,  &  il  avoit  des  maniè- 
res 


DE   Sal  AM  ANQ.UE.        ^ 

res  fi  nobles,  qu'on  ne  pou  voit 
le  foupçonner  d'être  un  hom- 
me du  commun.     On  l'auroit 
plutôt  pris  pour  un  jeune  Prin- 
ce qui  parcouroit  incognito  les 
Provinces  de  la  Monarchie  Jtf- 
pagnole,  que  pour  un  fimple 
Gentilhomme.     Je  n'ai  jamais 
vu  de  Cavalier  qui  eût  un  meil- 
leur air  ni  une  figure  plus  gra- 
cieufe.    D'ailleurs,  fon  efprit 
répondoit  à  fa  bonne  mine.  Il 
nous  charma  mes  Beaux-freres 
&  moi  dès  la  première  vue,  & 
nous  n'épai-gnames  rien   pour 
devenir  de  Tes  amis  Nous  nous 
fimes  un  plaifir  de  le  préfcnter 
à  nos  Dames,  qui,  peut-être 
en  elles-mêmes,  nous  taxèrent 
d'imprudence  de  leur  faire  voir 
un  objet  fi  dangereux.     Pour 
nous  autresMaris,au  lieu  d'en 
craindre  les conféquences,  nous 
A3  en 
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en  ufames  avec  lui  comme  de 
vrais  François,  en  l'admettant 
bonnement  dans  notre  locieté 
à  nos  rifqueSjpérilscJ»:  fortunes. 
11  nous  fit  bien-tôtconnoltre 
que  nous  avions  introduit  le 
Joup  dans  la  bergerie  j  &:  mal- 
heureulêment  pour  moi,  ma 
femme  fut  la  brebis  qu'il  eût 
envie  de  dévorer.   Je  m'apper- 
çus  bien  qu'elle  ne  lui  déplai- 
ioit  pasi  mais  cette  remarque 
ne  m'allarma  point.  Je  n'en  fis 
que  rire.     Je  félicitois  même 
quelquefois  en  badinant  D.  Pau- 
la  d'avoir  fait  la  conquête  d'un 
il  joli  homme  :  &  elle  me  ré- 
pondoit  fur  le  même  ton,  qu'el- 
le étoit  bien-aife  d'avoir  un  fà- 
crifice  fi  flatteur  à  me  faire.   J.e 
dirai  plus:  je  me  faifois,  pour 
ainfi  dire,  un  jeu  de  l'amour 
de  Monchique.  Bien  loin  d'en 

avoir 
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avoir  quelque  inquiétude,  je 
m'applaudifîbisenfecrètde  voir 
un  Amant  fl  aimable  foupirer 
inutilement.  J'en  fentois  ma 
vanité  flattée.  En  un  mot,  je 
croyois  la  (œur  de  Don  Manuel 
trop  fage  pour  être  capable  de 
s'écarter  de  Ton  devoir  j  mais  je 
comptois  trop  fur  fa  fagefîe. 
Le  galant  qui  avoit  formé  le 
deflein  de  la  féduire,  n'y  réuf- 
flt  que  trop  bien  par  le  minif- 
tére  d'une  vieille  Soubrette, 
qui  avoit  un  grand  pouvoir  fur 
l'efprit  de  ma  femme,  &  dont 
il  trouva  moyen  de  corrompre 
la  fidélité. 

Ce  qu'il  y  eût  déplus  fingu- 
lier  dans  cette  fédu(fl:ion ,  c'eft 
qu'elle  fut  ménagée  fi  fecrete- 
ment,  que  je  n'en  eus  pas  le 
lîîoindre  foupçon.  Ma  femme 
étoit  même  déjà  loin  d'Alcaraz 
A  4  quand 
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quand  j'appris  qu'elle  avoit  dif- 
paru  avec  Antonia  fà  fuivantc, 
auffi-bien  que  Don  Gabriel,  & 
que  vraifemblablement  ce  Ca- 
valier les  avoit  enlevées. 

Je  n'ajoutai  aucune  foi  au 
premier  rapport  qu'on  me  fit 
de  ce  ravinement.  Je  n'y  trou- 
voispasde  vraifèmblance.  Non, 
ron,dirois-je,  il  n'eft  pas  pofll- 
bleque  mon  Epoufe,  dont  la 
vertu  jufqu'ici  ne  s'efl:  point 
démentie  ,  commence  par  fe 
porter  à  cette  extrémité.  Ce 
feroit  un  coup  d'eflài  bien  ex- 
traordinaire. Je  fèrois  moins 
furpris  de  cette  avanture,  fi  les 
femmes  de  mes  Beaux-freres 
en  étoient  les  héroïnes.  Cela 
leur  conviendroit  mieux  en  ef- 
fet qu'à  Dona  Paula,  dont  la 
conduite  a  toujours  été  irré- 
prochable. Cependant  c'eft  el- 
le, 
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]e,  qui,  malgré  l'excellente  é- 
ducation  qu'elle  a  reçue,  vient 
de  fe  couvrir  d'infamie.  Com- 
ment cela  s'eft-il  pu  faire?  Il 
faut  que  Don  Gabriel  ait  em- 
ployé la  force  pour  l'enlever. 
Mais  par  quelle  adrcflea-t- il  pu 
l'arracher  du  fein  de  fa  famille, 
&:  des  bras  d'un  Epoux  P  Par 
quel  enchantement  a-t-il  pu 
commettre  ce  crime  fans  en 
laiflèr  la  moindre  trace  ?  Cet 
événement  me  confond. 

Clevillente  &  Pedrilla  ne  fa- 
chant  que  penfer  de  ce  rapt, 
n'en  étoient  pas  moins  étonnés 
que  moi.  Nous  n'en  demeurâ- 
mes pas  aux  réflexions  que 
nous  fîmes  là-deiïus.  Nous 
nous  donnâmes  tous  trois  de 
grands  mouvemens  pour  dé- 
couvrir la  route  que  le  Ravif- 
feur  pouvoit  avoir  prife  avec  fa 
A  5  proye. 
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proye.  Nous  fîmes,  tant  du* 
côté  de  Murcie,  que  du  côté 
de  Valence,  les  plus  exactes, 
perquifitions,  qui  furent  tou- 
tes infru^lueufës.  Nous  jugeâ- 
mes que  Monchique  a  voit  ga- 
gné la  Côte  deCarthagene,  & 
qiu'il  s'étoit  embarqué  là  fur  un 
Bâtiment  préparé  par  fbn  ordre 
pour  le  tranfporter  en  Portugal 
avec  Ton  Hélène.  Je  m*arrêtai 
à  cette  conjcdure,  &  prenant 
la  réfolution  de  fuivre  ce  nou- 
veau Paris,  je  me  dirpcfâi  à 
Palier  chercher  dans  le  Royau- 
me des  Algarves ,  où  je  me 
flattois  de  le  trouver. 

Don  Manuel  ne  fe  croyant 
pas  moins  intc  rcffé  que  moi  à 
tirer  raifon  du  procédé  de  Don 
Gabriel ,  vouloit  abfolument 
m'àccompagner,  quelque  cho- 
fe  que  je  puflTe  lui  dire  pour  le 

dé- 


DE   SiiLÀMAKQ^UE.      lî' 

détourner  de  Ton  deiïèin,  ne 
demandant  pas  mieux  que  de 
me  prouver  qu'un  frère  tel  que 
lui,  n'étoit  pas  moins  fenfible 
qu'un  Epoux  à  l'affront  fait  à 
la  famille.  Je  n'eus  pas  peu  de 
peine  à  obtenir  de  lui  qu'il  me 
laiffdt  le  foin  de  notre  commu- 
ne vengeance.  Il  fè  rendit 
pourtant  aux  opiniâtres  inftan- 
ces  que  je  lui  en  fis ,  &  qui  fu- 
rent appuyées  des  pleurs  de  fon* 
Epouie.  Je  me  difpofai  donc 
à  courir  après  Monehique  :  mais 
avant  mon  départ ,  je  priii 
Don  Manuel  de  fe  charger  de 
l'éducation  de  ma  fille  fâ  nièce, 
&  de  Fadminillration  de  mes 
revenus.  Puis  m'étant  bierl 
muni  d'or  &  de  pierreries, corn» 
me  un  homme  qui  prcflêntoit 
qtill  aUoit  s'éloigner  d'Alcaraz 
pour  long-tems,  je  pris  congé 
A  6  de 
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de  mes  Beaux- frères,  &  de 
leurs  femmes,  que  je  ne  quittai 
point  fans  exciter  leurs  larmes, 
ni  (ans  en  répandre  aufTi  abon- 
damment. Les  Dames  fur-tout, 
s'attendrirent  fort  dans  nos  a- 
dieux,  foit  qu'elles  fuflent  vé- 
ritablement affligées  de  mon 
départ,  foit  qu'elles  fuflènt  en- 
core bonnes  Comédiennes. 

Je  me  rendis  au  Port  de 
Vera,où  je  m'embarquai  avec 
un  Valet,  dont  je  connoifîbis 
le  courage  &  la  fidélité, fur  un 
vaifTeau  frété  pour  Z^^^^j,  ville 
qui  fait  la  pointe  du  Royaume 
des  Algarves  fur  le  bord  de  la 
Mer.  Je  n'y  fus  pas  fi-tôt  ar- 
rivé ,  que  je  m'informai  de 
Don  Gabriel  de  Monchique: 
&  comme  on  me  dit  qu'on  ne 
le  connoiflôit  point  à  LagoSy 
j'allai  de  ville  en  ville  en  de- 

man-' 
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mander  des  nouvelles.  Je  par- 
courus T^^^a'/m ,  Faro,  Sabres, 
en  un  mot ,  tout  le  Royaume 
des  Algarves ,  fans  recueillir 
d'autre  fruit  de  mes  recherches, 
que  le  chagrin  de  les  avoir 
faites  inutilement,  j'étois  au 
defefpoir  de  ne  pas  rencontrer 
mon  Ennemi.  ]e  ne  refpirois 
que  vengeance. 

Quelle  rodomontade,  pour- 
ront s'écrier  en  cet  endroit  les 
Leéieurs  qui  fe  rappelleront 
l'affaire  de  Don  Ambroife  de 
Lorca,  &  la  peine  que  j'eus  à 
me  réfoudre  à  un  combat  de 
deux  contre  deux!  Cependant 
il  eft  certain  que  j'aurois  voulu 
déterrer  Don  Gabriel  pour  me 
couper  la  gorge  avec  lui.  11 
falloit  quejefuflèeffedivement 
devenu  brave  depuis  ce  tems- 
là ,  ou  que  mon  honneur  of^ 
A  7  fenfe 
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fenfé  m'inCpiiât   un    efprit  de 
vengeance   qui   fuppléoit  à  la 
valeur. 

Qijoi  qu'il  en  fôit,  Tofton 
mon  valet,  commençant  à  fe 
laflèr  de  tant  de  cou i  (es  vai- 
nes, me  dit  un  jour:Monfieur, 
nous  nous  fatiguons  tous  deux 
infruélueufem^nt.  Ceflbns  de 
courir  en  Portugal  après  un 
homme  qui  peut  avoir  pris  le 
chemin  de  Flandres,  ou  la  rou- 
re  d'Italie.  D'ailleurs,  fâvez- 
vous  fi  la  Dame  enlevée  mé- 
rite que  vous  expofiez  pour  el- 
le votre  vie  ?  Pour  moi ,  Ci  vous 
me  permettez  de  dire  ce  que 
je  penfè,  je  doute  qu'elle  vo- 
yage à  regret  avec  Ton  Don 
Gabriel,  ou  pour  parler  plus 
jufte  avec  un  Avantnrier  j  car 
je  me  trompe  fort  fî  ce  galant 
n'eft  pas  un  nouveau  Gusman 

d'Al- 
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d'Alfàrache,  OU  quelque  chofe- 
d'àpprochant.  Si  cela  étoitainfî, 
ajoûta-t-ilj  ne  feriez  vous  pas 
beaucoup  mieux  d'abandonner 
une  infidelle  Epoufe  à  fon  mau- 
vais deftin,  que  de  vouloir  vi* 
vie  encore  avec  elle?  Apure- 
ment, lui  répondis-je.  Ne  t'i- 
magine pns  que  je  penie  autre- 
ment que  toi.  bi  je  favois  que 
fon  enlèvement  fût  volontai- 
re, le  mépris  que  je  concevrois- 
pour  elle,  m'empêcheroit  de 
lachercherpluslong-tems.  Que 
dis- je?  au  lieu  d'en  continuer 
h  recherche ,  je  la  regarderois' 
comme  une  infâme,  dont  jo 
croirois  ne  pouvoir  aflez  m'é- 
loigncr.'  Maisjenepuisla  croît- 
re fi  coupable 

Quelle    prévention ,   reprit 
mon  confident!  Efl  il  pofiible, 
Moufieur  j  que  vous  vous  ima- 
giniez, 
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giniez,  avec  le  bon  efprit  que 
vol:s  avez,  qu'une  femme  ver- 
tueuCe  ne  puifle  pas  ceflêr  de 
l'être, quand  elle  efl:  vivement 
pouiTuivie  pnr  un  joli  homme? 
Quelle  erreur!  Je  juge  moins 
favorablement  que  vous  de 
Dona  Paulaj  &:  j'ai  particuliè- 
rement raifon  de  douter  de  fa 
vertu.  Jl  faut  que  je  vous  l'a- 
voue. J'ai  vu  Don  Gabriel  un 
jour  &  la  vieille  Antonia,  qui 
s'entretenoient  d'un  airmyfté- 
rieux  en  particulier.  Je  fuis 
fur  que  vous  étiez  intérefle 
dans  leur  converfation,  ou  plu- 
tôt qu'ils  concertoient  ensem- 
ble l'exécution  du  projet  qu'ils 
méditoient  j  &  qu'enfin,  Ma- 
dame étoit  d'accord  avec  eux. 

Ce  zélé  Serviteur  me  dit  en- 
core tant  d'autres  chofes,  &  re- 
vint û  fouvent  àlachaige,qu'il 

vint 
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vint  à  bout  de  me  perfuader 
que  j'avois  été  trompé  par  une 
Èpoufe  hipocrite.  Jen'en dou- 
tai pluSjôc  pa{îànt  auffi  tôt  d'u- 
ne extrémité  à  l'autre  :Toflon, 
m'écriai- je,  tu  me  déffiles  les 
yeux! Oui, j'ai  été  la  dupe  d'u- 
ne fa  ufle  vertu!  Certaines  cir- 
conftances  que  tu  m'as  dites  ne 
me  le  font  que  trop  connoître! 
O  Ciel  I  quel  aveuglement  a 
été  le  mien!  Dona  Paula  eft 
une  perfide  dont  je  ne  veux 
plus  me  fou  venir  que  pour  la 
détefter?  Je  fuis  ravi,  me  dit 
Tofton ,  de  vous  voir  dans  ces 
fentimens.  Le  Ciel  en  foitloué! 
Allons,  mon  cher  Maître,  ne 
courons  plus  après  une  perfbn- 
ne  qui  s'eft  rendue  digne  de 
votre  haine, Retournons  àAl- 
caraz,  où  les  Seigneurs  Don 
Manuel  &  Don  Gregorio  vos 

Beaux- 
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Beaux- frères,  &,  qui  plus  cft, 
vos  amis  vous  aideront  à  ia 
bannir  de  votre  mémoire. 

Ah!  Todon,  lui    répondis- 
je,  qu'o(ês-tu    me    propofêrp 
Tu  devrois  plutôt  me  confêil- 
]er    de    paflèr    les    Colomnes 
d'Hercule ,  &  d'aller  au  fond 
de  l'Afrique  cacher  ma  honte 
&  mon  nom.     Je  fens  une  ré- 
pugnance invincible  à  revoir  le 
féjour  d'Alcaraz,  après  le  coup 
mortel  que  mon  honneur  y  a 
reçu.  J'aime  mieux  m'en  écar- 
ter pour  jamais,  ou  du  moins 
pour  quelques  années.  Hé  bien, 
reprit-il,  puifque  vous  vous  fai- 
tes une  fi  grande  peine  d'aller 
retrouver   vos  amis,  prenons 
donc  un  autre  parti.     Faifons 
jè  Voyage  des  Indes  Oççidentsi- 
les.    Après  toutes  les  merveil- 
les que  j'ai  ouï  raconter  du 

Mexi- 
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Mexique  ,  je  ferois  bien-aifè 
que  vous  vouluiïiez  voircepaïs 
charmant ,  qui   mérite   qu'on 
lui   donne  la   préférence   fur 
tous  les  climats  du  monde,  un 
païs  où  régne ,  à  ce  qu'on  dit, 
un  éternel  printemsj  où  Pon 
ne  voit  prefque  point  de  ma- 
lades j  où  les   entrailles  de  la 
terre  font  d'argent, &  où  dans 
mille  endroits  les  rivières  rou- 
lent leurs  eaux  fur  un  fable 
d'or.    C'eft-là,  mon  cher  Pa- 
tron, c'eft-là  que  vous  devez 
aller.     Tu  m'en  infpires  l'en- 
vie, lui  répartis-je,  mon  en- 
fant. Je  le  veux  bien,  partons 
pour  la  nouvelle  Efpagne.  C'en 
eft  fait,  je  me  détermine  à  fai- 
re ce  voyage.     Peut-être  me. 
fera-t-il  oublier  pîiis  facilement 
l'indigne  foeur  de    Don  Ma- 
nuel 

Je 
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]e  n'eus  pas  plutôt  formé 
cette  réfolution,  qui  véritable- 
ment étoit  préférable  à  celle 
de  m'obftiner  à  chercher  une 
femme  qui  me  fuyoit  ,  que 
je  me  rendis  à  Cadix,  où  je 
n'attendis  pas  huit  jours  Pocca- 
fion  de  m'embarquer  pour  le 
Mexique.  Je  trouvai  un  navi- 
re marchand  qui  le  préparoit  à 
mettre  à  la  voile  pour  la  Vera- 
Cruz,  &  je  me  hâtai  de  profi- 
ter de  cette  commodité. 


CHA- 
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CHAPITRE    II. 

Don  Cheruhîn  part  de  Cadh^ 
(3  arrive  à  la  Vera-Cruz^ 
où  II  loue  des  mules  -pour  aller 
par  terre  à  Mexique.  Du 
curieux  entretien  qu^il  eut  la 
première  journée  fur  la  route 
avec  fon  Muletier. 

POur  épargner  au  Le6î:eur 
un  Journal  ennuyeux  de 
mon  paflàge  aux  Indes,  je  me 
contenterai  de  dire  qu'après 
avoir  couru  quelque  péril  fur 
la  mer,  j'arrivai  heureufement 
à  S.  Jean  de  UIhua,  autrement 
appelle  la  Vera-Cruz.  Comme 
on  va  fur  des  mules  de  cette 
ville  à  Mexique ,  je  priai  le 


1>J       JLe  Bachelier. 

Maître  de  l'hôtelerie  où  j'6tois 
logé  de  me  donner  un  Mule- 
tier de  fà  main.  II  m'en  lit  ve- 
nir un ,  &   me  le  préfentant  : 
Seigneur  Gentilhomme ,   me 
dit-il,  vous  voyez  le  meilleur 
Muletier  de  ce  païs-ci  fans  con- 
tredit.    H   vous    fournira    de 
très-bonnes  mules,  &  aura  un 
foin  tout  particulier  de  vos  bar- 
des.  Outre  cela ,  c'eft  un  gar- 
çon d'efprit  &  de  belle  humeur, 
qui  vous  réjouïra  par  fes  chan- 
fbns,  &  par  le  récit  de   cent 
petites   hiftoires   dont   il  a  la 
mémoire  farcie.     N'eft-il  pas 
vrai,  maître  Tobie,  ajouta  t- 
il,  en  lui  adreflant  la  parole? 
Oui ,  Seigneur  Guttierez ,  lui 
répondit  le  Muletier.  J'ai,  grâ- 
ces à  Dieu,  dans  mon  fac  une 
fi  copieufe  quantité  de  ces  den- 
rées-là ,   que  Monfieur    n'en 

m  an- 
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manquera  pas  d'ici  à  Mexique, 
bien  que  nous  ayons  quatre- 
vingt  bonnes  lieues  à  faire.  Il 
y  a  deux  mois,  pourfui vit-il, 
que  je  menois  un  gros  Moine 
de  la  Merci.  Je  lui  contai  fur 
la  route  des  hiftoriettes  qui  le 
firent  tant  rire,  qu'il  en  penfk 
crever. 

Je  jugeai  par  cette  réponfe 
que  maître  Tobie  étoit  un  ba- 
billard, &  je  n'en  fus  pas  fâ- 
ché. 11  pourra,  difois-je,  m'é- 
tourdir  fouvent  les  oreilles  de 
fes  chanfons ,  &  de  fes  récits  ; 
mais  quelquefois  en  récompen- 
fe  il  me  divertira.  Je  fuis  mê- 
me perfuadé  qu'il  m'apprendra 
des  chofesque  je  ferai  bien  aiiê 
de  fa  voir.  PourTofton,  il  en 
eut  d'autant  plus  de  joie,  qu'il 
efpera  qu'un  homme  de  ce  ca- 
radére  l'aideroit  à  me  tirer 

d'une 
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d'une  noire  mélancolie,  dans 
laquelle  je  tombois  de  tems  en 
teins  malgré  moi ,  l'image  de 
Dona  Paula  au  pouvoir  de 
Monchique,  me  revenant  fans 
ceiïè  dans  l'efprit. 

Le  lendemain, dès  la  pointe 
du  jour,  Maître  Tobie,  fui- 
vant  l'accord  fait  entre-nous, 
entra  dans  la  cour  de  l'hôtele- 
rie  avec  quatre  mules,  dont  il 
y  en  avoit  une  pour  moi,  une 
autre  pour  lui  ,  la  troifiéme 
pour  mon  Valet ,  &  la  derniè- 
re étoit  deftinée  à  porter  un 
coffre  &  une  valife,  qui  conte- 
noient  tous  mes  effets.  Nous 
nous  mîmes  en  chemin,  &  nous 
eûmes  à  peine  fait  un  quart  de 
lieue,  que  voilà  Maître  Tobie 
qui  fait  entendre  une  groiïè 
voix  qui  auroit  pu  faire  hon- 
neur à  un  Chantre  de  Cathé- 
drale, 
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diale.  Il  entonna  des  couplets 
comporés  du  tems  de  Charle- 
Quintfurla  conquête  du  Mexi- 
que. J'aimois  trop  la  gloire  de 
ma  nation  pour  écouter  fans 
plâifîr  les  exploits  héroïques 
du  vaillant  Cortez  &  de  Tes 
compagnons  :  mais  outre  que 
j'avois  entendu  raconter  mille 
fois  l'hiftoire  incroyable  de  cet- 
te conquête,  les  vers  que  chan- 
toit  Maître  Tobie  n'en  ren- 
doient  pas  le  récit  fort  agréable 
à  l'oreille.  La  poëOe  n'étoit 
pas  mefurée  à  la  dignité  du  fu- 
jet. 

^près  avoir elTuyé  une  ving- 
taine de  couplets  fur  le  mêma 
air,  j'interrompis  le  Chanteur 
qui  m'ennuyoit  ,  quoique  fes 
couplets  fuflent  alTez  ridicules 
pour  devoir  me  l'éjcvuir.  Je 
m'avifai  pour   mes  péchés  de 

Tome  IIL  B  lui 
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lui   adrefTer  aiiifi   la    parole  ; 
Maître  Tobio ,  vous  chantez  à 
merveilles ,  mais  en  voilà  aflez 
pour  cette  fois,  mon  ami.  Le 
Seigneur  Guttierez  mon  Hô- 
te, m'a  dit,  comme  vous  fa-  | 
vez,que  vous  aviez  la  mémoi-  i 
re  ornée  d'une  infinité  d'hiftoi- 
res  divertiflàntes,  voulez- vous 
bien  nous  en  conter  quelqu'u- 
ne ?  Très-volontiers ,  répondit- 
il,  &  plutôt  dix  qu'une,  pour 
vous  faire  voir  que  Guttierez 
vous  a  dit  la  vérité.    Je  veux 
même,  ajoûta-t-il  en  fouriant 
d'un  air  malin,  puifqu'il  vous 
a  fait  fête  des  hiftoires  que  je 
fai,  commencer  par  la  fienne 
qui  vous  paroîtra  peut-être  af- 
fez  plaifante.     En  même  tems 
il  m'en  fit  le  récit  à  peu  près 
dans  ces  termes  : 
Le  Seigneur  Guttierez,  na- 
tif 
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tif  de  Zamora,  étant  allé  faire 
un  voyage  en  Portugal  ,  y 
époufa  la  fille  d'un  Bourgeois 
de  Santarem,  jeune  &  jolie.  Un 
mois  après  ibn  mariage ,  il 
s'embarqua  dans  le  Port  de 
Lisbonne  avec  elle  pour  la  Ve- 
ra-Cruz ,  dans  le  deflèin  de  s'y 
établir.  Se  flattant  d'y  faire 
fortune ,  il  loua  la  maifon  qu'il 
occupe  aujourd'hui,  &  fe  mit 
à  tenir  hôtelerie.  Il  s'apper- 
çut  bien-tôt  qu'il  avoit  fait  une 
très-bonne  affaire  d'être  venu 
à  la  Vera-Cruz.  Sa  Taverne 
étoit  toujours  remplie  de  mon- 
de que  la  gentilleffe  de  fa  fem- 
me y  attiroit.  On  ne  parloit 
dans  la  ville  que  de  la  belle 
Portuguaiféj  (car  elle  fut  ainfî 
nommée)  ,  &  l'on  peut  dire 
qu'elle  faifoit  autant  de  con- 
quêtes qu'il  alloit  de  jeunes 
B  z  gens 
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gens  dans  fa  maifon.  Guttic- 
rez  naturellement  jaloux,  ne 
put  voir  fans  effroi  ce  concours 
de  galans  ;  &  pour  fouflraire 
fa  femme  aux  yeux  des  hom- 
mes, il  la  renferma  dans  une 
chambre  5  où  il  lui  faifoit  por- 
ter à  manger  par  un  Efclave 
î^égre  qui  poiïedoit  (à  confian- 
ce. Vous  jugez  bien  qu'un 
époux  qui  traitoit  ainfi  fa  fem- 
me, fans  avoir  fujet  de  fe  plain- 
dre d'elle,  &  feulement  par  ja- 
loufie,  ne  manqua  pas  de  fe 
rendre  odieux  à  tous  ceux  qui 
fàvoient  fa  tyrannie  5  c'eft-à- 
dire,  à  toute  la  ville,  puifqu'il 
n'y  avoit  perfonne  qui  l'igno- 
rât. Chacun  s'intéreiïànt  pour 
la  belle  Portuguaife,  faifoit  des 
vœux  au  Ciel  pour  qu'elle  fût 
promptement  délivrée  de  fon 
Tyran  :  &   ces   vœux  furent 

ex- 
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exaucés.  Le  Nègre,  à  qui  feul 
ii  étoit  permis  d'entrer  dans  la 
chambre  de  cette  Dame ,  Ten^ 
tendant  tous  les  jours  gémir  &- 
fe  plaindre,  fut  touché  de  Tes 
lamentations.  De  forte  qu'une 
belle  nuit  il  la  tira  d'efclavage, 
&  difparut  avec  elle  de  la  Ve- 
ra-Cruz  :  on  ne  les  a  pas  vus  de- 
puis l'un  &  l'autre,  ni  même 
apris  de  leurs  nouvelles. 

Le  Muletier  s'étant  arrêté 
dans  cet  endroit,  fe  mit  à  fai- 
re des  éclats  de  rire  aux  dé- 
pens de  Guttierez.  Pour  moi, 
dans  la  difpofition  d'efprit  où 
j'étois,je  ne  fus  pas  tenté  d'en 
faire  autant  ;  l'hiftoire  d'une 
fjmme  enlevée  n'étant  guère 
propre  alors  à  me  divertir, 
Toilon  devinant  bien  pourquoi 
je  ne  riois  pas ,  remarquant 
même  que  j'aurois  voulu  aa 
B  3  dia- 
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diable  Tobie  &  fon  hifloire, 
dit  à  ce  Muletier  pour  chan- 
ger de  difcours:  Ce  que  vous 
venez  de  nous  raconter  eft  af- 
fez  plaifant;  mais  voulez-vous 
bien  que  nous  parlions  un  peu 
de  Mexique ,  vous  qui  con- 
noiflèz  parfaitement  cette  gran- 
de Ville,  vous  êtes  en  état  de 
Eous  en  dire  des  particularités 
intéreflantes  ?  Qu'y  trouvez- 
vous  de  plus  beau  à  voir?  Cinq 
chofes,  répondit  Tobie:  les  fem- 
mes, les  habits,  ies  chevaux, 
les  rues ,  &  les  caroflès  de  la 
Noblefîè,lerquels  furpaflent  en 
magnificence ,  &  en  beauté 
ceux  de  toutes  les  Cours  de 
l'Europe  lâns  exception.  Il 
cft  vrai  que  pour  les  orner ,  on 
n'épargne  ni  l'or,  ni  l'argent. 
On  y  employé  même  les  pier- 
res précieufes   avec  les   plus 

belles 
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belles  fbyes  de  la  Chine.  Les 
chevaux  portent  des  brides  en- 
richies de  perles  fines,  ils  ont 
des  fers  d'argent ,  &  l'on  diroit 
à  leur  allure  fiére,  qu'ils  Ten- 
tent l'avantage  qu'ils  ont  d'ê- 
tre les  plus  parfaits  animaux 
de  leur  efpéce. 

Venons  aux  rues,  pourfuî- 
vit-il,  elles  font  prefque  toutes 
d'une  largeur  prodigieufe  :  ce 
qui  eft  neceflaire  à  une  ville  où 
quinze  mille  carofles  roulent 
tous  les  jours.  Mais  il  faut  ad- 
mirer en  même  tems  leur  pro- 
preté ;  car  il  n'y  a  pas  de  vil- 
le au  refte  du  monde  où  les 
rues  foyent  fi  nettes,  &  ce  fe- 
roit  dommage  qu'elles  ne  le 
fuiïènt  pas,  à  caufe  des  bouti- 
ques qui  offrent  aux  yeux  des 
paffkns  un  air  d'opulence  qu'on 
ne  voit  point  ailleurs. .  Celles 
B  4  en- 
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cnli'autres  de  la  rue  des  Or- 
phévres  font  remplies  de  richef- 
fes  iininenfes  ,  &  d'ouvrages 
merveilleux. 

J'attends  Maître  Tobie  aux 
femmes,  interrompit  Tofton. 
Votre  impatience  eft  jufte,  re- 
prit le  Muletier.  Ce  que  j'ai 
a  vous  dire  des  femmes  mérite 
aiïuicment  d'être  entendu.  Les 
Dames  Ef'pagnoles  de  Mexique 
font  belles  en  général,  &  elles 
s'habillent  d'une  manière  qui 
relève  encore  leur  beauté.  El- 
les ont  une  fi  prodigieufe  quan- 
tité de  pierreries,  qu'elles  pa- 
roiffent  plus  brillantes  que  les 
étoiles.  Quel  luxe!  quelle  ma- 
gnificence! 11  faut  les  aller  voir 
fur  la  fin  du  jour  auGhamp  de 
la  Alomeda^  qui  eft  la  pr(  me- 
nade  des  Gentilshommes  &  des 
principaux  Bourgeois.   C'tft-là 

que 
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CjUe  vous  pourrez  juger  de  la 
dépenfe  exceflîve  qu'elles  font 
en  habits.  Mais  elles  ont  beau 
être  aimables  naturellement, 
&  richement  vêtues,  elles  ne 
font  tout  au  plus  que  partager 
les  regards  des  hommes  avec 
les  filles  Indiennes  de  leur  fui- 
te, qu'elles  font  marcher  aux 
portières  de  leurs  caroflès.  Ces 
>iégre(îès  font  fi  jolies  &  fi 
mignones,  que  fouvent  on  les 
préfère  à  leurs  MaltrefTes. 

Fi  donc ,  Maître  Tob}e ,  s'é- 
cria mon  Valet  en  faifant  la 
grimace,  ne  badinons  point. 
Ces  faces  bazanées  peuvent- 
elles  être  regardées  avec  quel- 
que plaifir?  Avec  quelque  plai- 
fir,  lui  répartit  le  Muletier  fort 
férieufement  !  ah  !  que  vous 
parlez  bien  en  homme  qui 
vient  d'JEfpagne,  &  qui  n'a 
B  5  ja- 


'54  Le  Bachelier 
jamais  vu  ces  brunettes!  Allez,, 
allez ,  quand  vous  les  aurez  bien 
confidciées,  vous  ne  les  trou- 
verez pas  fî  dégoûtantes.  L-es 
Gentilshommes  ,  ajouta- t-il,  & 
]es  Officiers  de  la  Chancelerie, 
leur  rendent  plus  de  juftice. 
Le  Viceroi  lui-même  leur  fait 
fête  5  &  Son  Excellence  prend 
tant  de  goût  à  leur  converfa- 
tion,  que  les  railleurs  difènt 
que  le  noir  eft  devenu  fa  cou- 
leur favorite. 

Je  ne  pus  me  défendre  de 
rire  à  ces  paroles  de  Maître 
Tobie  ;  &  pour  l'engager  à  me 
dire  tout  ce  qu'il  favoit  du 
Comte  de  Gelves ,  qui  étoit 
alors  Viceroi  de  la  Nouvelle 
Efpagne,  je  lui  fis  plufieurs 
quertions  fur  ce  Seigneur,  auf- 
quelles  il  répondit  d'une  façon 
qui  me  fît  connoître  que  les  vi- 
ces 
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ces  &  les  vertus  des  hommes 
en  place  n'échapent  point  au 
Public.  Le  Comte  de  Gelves, 
nous  dit  le  Muletier,  aime  un 
peu  trop  l'argent,  &  ces  Né- 
grefiès  dont  je  viens  de  parler. 
Quoiqu'il  ait  tous  les  ans  cent 
mille  ducats  à  prendre  dans 
l'épargne  du  Roi,  &  qu'il  tire 
un  million  pour  le  moins,  tant 
des  préfens  qu'il  reçoit  du 
Païs,  que  du  commerce  qu'il 
fait  enEfpagne  &  aux  Philip- 
pines, tout  cet  argent  ne  peut 
raflafier  Ton  appétit  pour  les  ri- 
chefles.  A  cela  près,  c'eft  un 
Viceroi  parfait.  Il  fait  mieux 
que  Tes  prédécefïèurs  faire  ref^ 
peder  les  Loix  &  Pautorité 
Royale.  Il  eft  fi  (évére  qu'on 
l'appelle  par  excellence,  /<; 
B'oucher  des  Brigands. 
Il  mérite  bien  en  effet  ce 
3  6  fur- 
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furnom,  continua  Tobic,  par 
le  foin  qu'il  a  pris  &qu'il  prend 
encore  tous  les  jours,  de  net- 
toyer de  voleurs  les  grands 
chemins  ;  car  depuis  qu'il  eft 
Viceroi,  il  a  plus  fait  exécuter 
de  malfai^ieurs  &  d'afiaflins , 
qu'on  n'en  a  vu  punir  depuis 
que  les  Etats  du  Grand  Mon- 
tezume  ont  changé  de  maître. 
Mais  il  faut  tout  dire:  fi  le 
Gouvernement  de  Mexique 
fait  tant  d'honneur  au  Comte 
deGelveSjje  crois, entre  nous, 
qu'il  en  efl  un  peu  redevable 
au  Seigneur  Don  Juan  de  Salr 
zedo,  Ton  premier  Secrétaire, 
qui  eft  un  homme  de  mérite, 
&  fur  lequel  il  a  raifon  de  fe 
repofer  des  plus  pénibles  foins 
de  la  Viceroyauté. 

J'interrompis Tobie  pour  lui 
demander  û  ce  Don  Juan  de 

Sal- 
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Salzedo  dont  il  parloit,n'avoit 
pas  été  employé  dans  les  Bu- 
reaux du  Duc  d'Uzede.  Oui 
vraiment,  me  répondit-il  ,  & 
il  y  feroit  encore  fi  depuis  la 
mort  de  notre  bon  Roi  Philip- 
pe III.  le  Duc  d'Uzede  n'eût 
point  été  exilé  ;  mais  immédia- 
tement après  la  disgrâce  de  ce 
Miniftre,  Don  Juan  a  quitté  la 
Gour  pour  venir  trouver  à 
Mexique  le  Comte  de  Gelves, 
qui  eft  de  Tes  anciens  amis,  & 
dont  il  eft  plutôt  le  Collègue 
que  le  Secrétaire. 

Je  fus  ravi  d'apprendre  par 
cette  nouvelle  que  je  ferois  à 
Mexique  en  païs  de  con'noK^ 
fance;  car  Don  Juan  de  Salze- 
do étoit  ce  même  Secrétaire 
qui  m'avoit  fait  choifir  pour 
aller  porter  à  Naples  des  dé- 
pêches importantes  au.  Duc 
B  7  d'Or- 
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ci'OfTone,  &  qui  avoit  la  mau* 
vaife  habitude  de  cittr  à  tout 
propos  des  paflages  d'Auteurs 
Latins.  Je  dis  au  Muletier  que 
je  connoiflois  ce  Don  Juan  de 
Salzedo,  &:  même  que  je  pou- 
vois  me  vanter  d'avoir  autre-- 
fois  été  de  Tes  amis.  Ah  !  Sei- 
gneur Gentilhomme  ,  s'écria 
là-deflus  Maître  Tobie  avec 
beaucoup  de  vivacité,  que  vous 
êtes  heureux  d'avoir  un  ami  de 
cette  importance!  J'ignore  ce 
qui  vous  amené  à  Mexique; 
mais  dans  quelque  deflèin  que 
vous  y  puifilez  venir,  (oyez  lûr 
que  vous  réufllrez ,  puifque 
vous  connoiffez  un  homme  qui 
difpofè  de  tous  les  emplois  que 
le  Viceroi  peut  donner,  &  qui, 
pour  ainfi  dire,  eft  la  cheville 
ouvrière  du  Gouvernement. 
Lorfque  le  Muletier  Tobie 

eut 
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eut  parlé  de  cette  forte  du 
Cointe  de  Gel  v es  &  de  Ton  Se- 
crétaire 5  il  fe  remit  fur  les 
agiémens  de  Mexique.  Quand 
vous  aurez  vu,  nous  dit-il, 
cette  ville  &  fes  environs,  vous 
conviendrez  que  s'il  y  a  quel- 
que païs  fur  la  terre  qui  foit 
comparable  au  Paradis  terreftre, 
c'eft  celui-là.  L'Andaloufie  & 
la  Lombardie,  û  vantées  par 
les  Voyageurs ,  n'en  appro- 
chent point  :  &  fur  cela  Maî- 
tre Tobie  nous  en  fit  une  de- 
fcription  aflezintéreiïànte,  mais 
fi  longue,  qu'elle  n^étoit  pas 
encore  finie  quand  nous  arri- 
vâmes à  Xalapa ,  première 
bourgade  qu'on  trouve  fur  le 
chemin,  &  dans  laquelle  il  y  a 
une  hôtelerie  ordinairement 
bien  pourvue  de  toutes  fortes 
de  provifions. 

CHA- 
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CHAPITRE    IIL 

De  la  rencontre  que  Don  Ché- 
rubin fit  (Pun  Religieux  de 
VOrdre  de  Saint  François  en 
entrant  dans  Xalapa.  Suite 
de  cette  rencontre. 

COmme  nous  dcfcendions 
à  la  porte  de  cette  hôte- 
lerie,  il  paiîa  près  de  nous  un 
Religieux  de  l'ordre  de  S.  Fran- 
çois ,  que  nous  regardâmes 
mon  valet  &  moi  avec  toute 
l'attention  qu'il  nous  parut  mé- 
riter. 11  étoit  monté  fur  un 
bon  cheval ,  &  accompagné  de 
deuï  efclaves  Mores  qui  mar- 
choient  à  Tes  étriers.  11  por- 
toit  une  robe  de  laine  brune 
rctrouflee ,   &  attachée    à  ia 

cein? 
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ceinture  de  foye  blanche  cor- 
donnée,  laifTant  voir  des  cal- 
çons  de  toile  de  Hollande  bro- 
des par  le  haut,  des  bas  de 
foye  bleue  avec  des  fouliers 
de  maroquin  à  talons  rouges. 
11  avoit  fur  Ton  froc  un  cha- 
peau de  Caftor  de  Canada,  dont 
la  coëffe  étoit  de  fatin  incarnat. 
Une  fi  grande  propreté  dans 
un  Religieux  mendiant  me  pa- 
rut un  peu  fcandaleufe;  mais 
ayant  apris  que  dans  ce  païs- 
là  les  yeux  y  étoient  tout  ac- 
coutumés, je  me  préparai  à 
voir  bien  d'autres  chofes  qui 
me  furprendroient. 

On  me  dit  que  ceCordelier 
étoit  le  Gardien  du  Couvent  de 
Xalapa ,  qui  probablement  al- 
loit  faire  quelque  vifite  à  l'ex- 
trémité de  la  bourgade.  Je  le 
faluai  d'un  air  refpedueux.,  & 

il 
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il  me  rendit  le  falut  avec  beau-- 
coup  de  civilité.  Je  ne  l'eus 
pas  fitôt  perdu  de  vue  ,  que 
je  ne  penfai  plus  à  lui;  &  j'é- 
tois  fort  éloigné  de  deviner  que 
nous  fouperions  enfemble  ce 
fbir-làj  quand  trois  heures  après 
il  entra  dans  l'hôtclerie  un  pe- 
tit Moine  qui  demanda  le  Mu- 
letier Tobie.  Ils  iè  parlèrent 
un  moment  en  particulier , 
après  quoi  ils  vinrent  me  trou- 
ver. Seigneur,  me  dit  le  Mu- 
letier en  me  prefentant  le 
Moine ,  voilà  un  petit  Frère 
qui  vient  ici  pour  s'acquitter 
d'une  commiiïïon  que  Ton  Su- 
périeur lui  a  donnée.  Oui, 
Seigneur  Cavalier,  me  dit  le 
Moine,  notre  révérendiffime 
Père  Gardien  vous  prie  de 
vouloir  bien  lui  faire  l'hon- 
neur de  venir  fouper  avec  Co. 

Ré- 
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Révérence.  Je  répondis  poli- 
ment au  petit  Frère,  que  la 
propofition  m'étoit  trop  agréa- 
ble pour  ne  la  pas  accepter 
avec  piaifir^qu'il  pouvoit  affû- 
rer  fon  Révérendiffime  Supé- 
rieur, que  je  m'allois  difpoièr 
à  me  rendre  à  fon  monaftère  ; 
ce  que  je  fis  effedivement, 
laiflant  Tofton  &  le  Muletier  à 
l'hôtelerie. 

Je  trouvai  à  la  porte  du  Cou- 
vent le  père  Gardien  qui  m'at- 
tendoit  pour  me  conduire  lui- 
même  à  fbn  appartement.  Sei- 
gneur Cavalier,  me  dit-il  en 
me  faluant  d'un  air  aifé,  par- 
donnez à  un  de  vos  compatrio- 
tes d'avoir  pris  la  liberté  de 
vous  inviter  à  fouper  ;  mais 
j'ai  coutume  d'en  ulèr  de  la 
forte  avec  tous  les  Cavaliers 
Efpagnols  qui  palfent  par  cet- 
te 
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te  bourgade  pour  aller  à  Me- 
xique. Je  me  fais  un  extrême 
plaifir  de  les  recevoir,  &  d'ap- 
prendre d'eux  des  nouvelles  de 
ma  patrie  ;  car  je  fuis  natif  de 
Bilbao,  capitale  de  la  Bifcaye, 
ce  que  mon  accent  vous  fait 
allez  connoître.  Je  defcends 
des  anciens  Comtes  deDuran- 
go  qui  fe  font  tant  fignalés 
dans  les  guerres  de  Ferdinand 
contre  les  Mores,  &  dans  cel- 
les de  Charle-(^uint  dans  les 
Païs-bas. 

Je  jugeai  par  ce  début  que 
le  Moine,  malgré  les  vœux 
qu'il  avoit  faits,  confervoit 
toujours  le  caradère  Bifcayeru 
Aufll  lui  répondis- je, pour  flat- 
ter fa  vanité,  qu'à  fon  air  no- 
ble &  ma'ieftueux,  je  m'étois 
d'abord  bien  douté  qu'il  de- 
Toit  être  un  homme  de  condi- 
tion ;; 
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tion:que  cela  fautoit  aux  yeux 
&  qu'enfin  je  me  trouvois  bien 
honoré  de  l'invitation  qu'il 
m'a  voit  faite. 

Là-deffus  ce  Religieux  qui 
paroiflToit  un  homme  de  qua- 
rante &  quelques  années,  m'in- 
troduifit  dans  une  grande  falle 
décorée  de  tableaux  qui  repré- 
lentoient  divers  Saints  de  Ton 
Ordre.  De-là  m'ayant  fait  tra- 
verfer  une  va(le  Cour  remplie 
de  palmiers  &  d'orangers ,  il 
me  mena  dans  un  corps  de  lo- 
gis ifolé  où  il  logeoif.  Pour 
me  montrer  toutes  les  pièces 
de  fbn  appartement,  il  me  fit 
pafler  par  plufieurs  chambres 
tapiflées  detapifleriesde  cotton 
&  parées  de  buffets  garnis  de 
vafes  de  porcelaine.  Ce  bon 
Père  m'ouvrit  enfuite  un  cabi- 
net où  il  couchoit  fur  une  fim- 

ple 
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pie  mante  de  laine  étendue  fur 
une  natte. 

Comment  donc,  mon  Rc- 
vérend  Père,  m'écriai-je,  cft- 
ce  là-deflus  que  repofe  votre 
Révérence? Je  vous  croyois  un 
lit  plus  mollet.  Que  vous  ctes 
bon,  me  répondit-il  avec  un 
fburis  !  Ne  me  trouvez-vous 
pas  bien  à  plaindre?  Apprenez 
que  je  dors  fur  cette  natte  d'un 
fommeil  plus  profond  que  ce- 
lui des  Inquifiteurs  qui  cou- 
chent fur  du  duvet.  Admirez 
la  force  de  l'habitude.  Je  n'ai 
plus,  pourfuivit-il  5  que  ma 
Bibliothèque  à  vous  faire  voir. 
En  même  tems  il  me  fit  entrer 
dans  une  chambre  toute  nue, 
&  dans  laquelle  j'apperçus  une 
vingtaine  de  vieux  bouquins 
par  terre,  enta(fés  les  uns  fur 
les  autres,  mal  reliés,  couverts 

de 
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de  poudre  &  de  toile  d'arai- 
gnées, &:  fur  lefquels  il  y  avoit 
une  guittare,  quelques  papiers 
de  mufique  avec  quantité  de 
boêtes  de  confcrves.  A  cette 
vue,  qui  me  parut  avoir  quel- 
que chofe  de  ridicule,  je  n'eus 
pas  peu  de  peine  à  garder  mon 
lérieux.  Je  réfîftai  pourtant  à 
la  tentation  de  rire,  &  je  fis 
bien  j  car  le  Révérend  Père  y 
alloit  de  la  meilleure  foi  du 
monde. 

Lorsqu'il  fut  temsde  fe  met- 
tre à  table, nous  paflâmes  dans 
une  falle,  où  il  y  avoit  trois 
jeunes  Religieux  qui  dévoient 
fouper  avec  nous,  &  qu'il  me 
préfenta  en  faifant  leur  éloge. 
11  me  vanta  leurs  talens:  l'un, 
à  ce  qu'il  me  dit,  avoit  la  voix 
belle j  l'autre  faifoit  bien  des 
vers ,  &   le  troifiéme  favoit 

jouer 


48       Le  Bachelier 
jouer  de  toutes  fortes  d'inftru- 
mens.   C'étoient  fès  courtKàns 
&  fès  convives  ordinaires  quand 
il  régaloit  des  étrangers.     Ces 
jeunes  Moines,  ce  que  j'au- 
rois  tort  d'oublier,  étoient  vê- 
tus dans  le  goût  de  leur  Supé- 
rieur. Ils  lailToient  appercevoir 
fous  leurs  larges  manches  des 
pourpoints  piquésde  fatin  blanc^ 
&  les  poignets  de  leurs  chemi- 
fes  de  toile  de  Hollande  étoient 
garnis  de  dentelles.     Ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable,  c'cft 
qu'à   l'exemple   de   leur  Gar- 
dien, ils  fe  difoient  tous  Gen- 
tils-hommes, foit  qu'ils  le  fuf- 
fent   véritablement,  foit   que 
ne  fe  connoilTant  pas .  les  uns 
les  autres  ,  chacun  crût  pou- 
voir impunément  s'agréger  à 
la    Nobleffe.    Au    refte  ,    ils 
avoient  de  rerprit,&  leurs  ma- 
nières 
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mères  étoient  plus  militaires 
que  monacales. 

]e  fus  étonné  de  l'abondan- 
ce des  mets  qui  nous  furent 
fer  vis.  Il  y  en  auroit  eu  aflez 
pour  raflafier  un  Chapitre  gé- 
néral. Toutes  fortes  de  groflê 
viande,  de  volaille  &  de  gibier 
compoferent  le  premier  fer- 
vice,  &  le  fécond  ne  me  fur- 
prit  pas  moins  par  la  diverfî- 
té  des  fruits  &  des  confitures, 
tant  féches  que  liquides,  dont 
la  table  fut  couverte,  je  me 
fouviens  entre  autres  chofes , 
que  trouvant  quelques  confer- 
ves  d'un  goût  exquis  ,  je  dis 
au  Gardien  :  Voilà  des  confer- 
ves  admirables!  Que  vous  êtes 
heureux,  mon  Père  ,  d'avoir 
de  fî  habiles  Confifeurs  dans 
votre  conventlCes  conferves, 
me  répondit -il,    n'ont  point 

Tmg  IIL  C         été 
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été  faites  dans  notre  maifon. 
C'efl:  l'ouvrage  de  qucltiues 
bonnes Religieufes dont  leMo- 
naftcre  e(t  dans  notre  voifina- 
ge,  &  qui  fe  donnent  la  peine 
de  les  faire  pour  nous. 

Pendant  le  fbuper  tous  ces 
Moines  ne  ceflerent  de  me 
faire  des  queftions  fur  la  Cour 
d'Efpagne.  Les  uns  me  de- 
mandoient  de  quel  cara(5ière 
ctoit  le  Roi;  les  autres,  fi  le 
nouveau  Miniflre  le  ComteDuc 
d'Olivarès  remplaçoit  digne- 
ment les  Ducs  de  Lermes  & 
d'Uzede;  &  le  Gardien  fur- 
tout  tranchant  de  l'homme 
d'importance,  s'informoit  fuc- 
ceffivement  de  tous  les  Grands, 
fe  difant  de  leurs  Maifons.  11 
fe  vanta  d'être  coufin  du  Duc 
d'Offone,  neveu  des  Ducs  de 
Frias  &  d'Albuquerque,  allié 

des 
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des  Marquis  de  Pegnafiel ,  & 
d'Avila-Fuente.  En  un  mot 
il  fit  fa  généalogie,  dans  la- 
quelle il  comprit  modeftement 
les  plus  grands  noms  de  la 
Monarchie  d'Elpagne. 

Après  le  repas  quelques-uns 
propoiërent  de  jouer  à  la  Pri- 
me, &  cette  propofition  fut 
généralement  acceptée.  On 
apporta  des  cartes.  Lepren\iei* 
qui  les  prit  pourles  mêler,  s*en 
acquita  de  bonne  grâce,  &  d'un 
air  qui  marquoit  bien  qu'il  é- 
toit  dans  l'habitude  d'en  ma- 
nier. Nous  voilà  donc  enga- 
gés au  jeu.  D'abord  la  fortu- 
ne fembla  ne  vouloir  favorifer 
perfonne.  Tantôt  elle  flattoit 
le  Gardien,  &  tantôt  les  com- 
pagnons} mais  enfin  elle  fè 
déclara  contre  deux  Moines 
quij  perdant  leur  fang  froid 
C  2  avec 
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avec  leur  argent,  apoftrophe- 
rent  cette  Divinité  dans  des 
termes  peu  mefurés  pour  des 
Religieux ,  &  plus  convena- 
bles à  un  tripot  qu'à  un  Mo- 
riaftère. 

Le  petit  corps  de  logis  du 
Révérend  Père  Gardien  rcten- 
tiiToit  encore  de  leurs  apoftro- 
phes,  quand  j'entendis  Tonner 
minuit.  Alors  m'adreflànt  à 
ce  Supérieur,  je  le  priai  de  me 
permettre  de  me  retirer  ,  lui 
repréfentant  que  j'avois  une 
■grande  journée  à  faire,  &  que 
je  devois  avant  l'aurore  me  re- 
mettre en  chemin.  Il  eut  la 
politefle  de  ne  vouloir  pas 
m'arréter  plus  long-tems.  Je 
pris  congé  de  fa  noble  Révé- 
rence 5  après  l'avoir  remerciée 
de  fa  gracieufe  réception ,  &  je 
regagnai    mon    hôtellerie   au 

grand 
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grand  regret  des  autres  Moi- 
nes, qui  m'auroient  volontiers 
retenu  toute  la  nuit  dans  l'et^ 
pérance  de  ratrapper  quelques 
piftoles  que  je  leur  emportois 
malgré  leur  favoir-faire. 


CHAPITRE    IV. 

De  P arrivée  de  Don  Chérubin 
à  Mexique^  (3  dans  quel  en^ 
droit  il  alla  loger, 

DE's  que  je  fus  de  retour 
à  l'hôtellerie,  je  me  cou- 
chai pour  prendre  quelque  re- 
pos, mais  à  peine  le  fommeil 
le  fut- il  emparé  de  mes  fèns, 
que  la  bruyante  voix  deTobie 
me  réveilla.  Il  étoit  déjà  fur 
pied,  &  chantoit  à  pleine  têtc- 
C  3  en- 
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en  apprêtant  Tes  mûlcs.  Je  me 
levai  aufli  tôt,  &  comme  j'a- 
chevois  de  m'habiller,  on  m'ap- 
porta mon  Chocolat  -,  après 
quoi  je  remontai  fur  ma  mu- 
le pour  continuer  mon  voya- 
ge- 
Le  Muletier  ennemi  du  fî- 

lence,  le  rompit  bientôt.  Il 
chanta  ce  jour  là  des  romances 
fur  les  guerres  de  Grenade. 
Enfuite  il  nous  débita  quelques 
hiftoriettes,  les  mêmes  peut- 
être  qui  avoient  tant  fait  rire 
fon  gros  Père  de  la  Merci  y 
mais  elles  ne  firent  pas  fur 
nous  un  fi  bon  effet.  Au  con- 
traire elles  nous  ennuyèrent  à 
un  point  que  nous  trouvâmes 
le  chemin  plustong  qu'il  n'é- 
toit.  Auffi  j'en  ferai  grâce  au 
Ledeur,  de  même  que  de  cel- 
les qu'il  nous  fit  efluyer   les 

jours 
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jours  fuivans.  Hâtons-nous  d'ar- 
river à  Mexique. 

En  entrant  dans  cette  célè- 
bre Ville,  je  demandai  à  To- 
bie  à  quel  endroit  il  fe  propo- 
foit  de  nous  conduire.  Dans  le 
quartier  de  la  Nobleiïè,  me 
réprondit-il ,  dans  une  hôtellerie 
où  logent  ordinairement  les 
Gentils-hommes  qui  viennent 
d'Efpagne,  chez  un  Efpagnol 
natif  de  Carraona  près  de  Sé- 
ville,  &  qui  fc  nomme  Maî- 
tre Jérôme  Juan  Morales.  Se 
voyant  fans  bien  dans  fa  patrie, 
il  la  quitta  pour  venir  à  Mexi- 
que où  il  tient  hôtellerie  avec 
une  jeune  Indienne  qu'il  a 
époufée,  &  qui  fait  tomber  des 
pluyes  d'or  dans  fa  maifon. 
Garre  le  More,  s'écria Tofton 
en  faifant  un  éJat  de  rire! 
Oh  3  il  n'y  a  point  ici  de  More 
C  4  à 
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à  craindre,  lui  répartit  le  Mu- 
letier j  Morales  loin  de  refTem^ 
bler  à  votre  hôte  de  la  Vera- 
Cruz,  n'eft  nullement  jaloux, 
quoiqu'il  ait  pour  femme  une 
Indienne  des  plus  appétiffantes. 
Vous  avouerez,  quand  vous 
l'aurez  vue ,  qu'il  y  a  des  faces 
bazanées  qu'on  peut  envifager 
fans  horreur. 

Sur  ce  pied-là  ,  dis-  je  au 
Muletier,  fon  cabaret  ne  doit 
pas  être  mal  achalandé.  Il  ne 
l'eft  pas  non  plus ,  répondit 
Tobie.  Il  y  va  tous  ks  jours 
d'honnêtes  gens,  moins  pour 
boire  que  pour  la  voir.  Elle 
les  reçoit  d'un  air  fi  affable, 
qu'ils  en  lont  enchantés,  &  les 
converfations  qu'ils  ont  avec 
elle  ne  manquent  guéres  d'ê- 
tre fui  vies  de  préfensj  ce  qui 
plaît  fort  à  Morales,  qui  eft 

ravi. 
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ravi  de  pofleder  une  jolie  fem- 
me &  de  voir  qu'on  la  cajole. 

Ce  difcours  me  frappa,  5c 
me  fit  foûhaiter  d'être  à  l'hô- 
tellerie pour  le  vérifier  par  mes 
propres  yeux,  ne  pouvant  me 
mettre  dans  l'efprit  qu'une  In- 
dienne fût  capable  de  charmer 
des  Européens.  Maître  Tobie 
fécondant  l'impatience  que  je 
marquois  d'arriver  chez  Mo- 
rales, nous  fit  doubler  le  pas. 
11  nous  mena  dans  la  rue  de 
l?Aigle,  où  il  ne  demeure  que 
des  Gentils-hommes  &  des  Of- 
ficiers de  la  Chancellerie.  Nous 
delcendimes  à  la  porte  d'une 
maifon  qui  avoit  pour  enfêigne 
un  ferpent  avec  ces  paroles: 
Al  Bafilifco ,  buena  cama.  Au 
Bafilic  bon  gîte:  Parbleu,  dis- 
je  en  moi-même,  cette  enfêi- 
gne me  paroît  aflêz  plaifante. . 

C  î  u. 
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11  femble  qu'elle  ait  été  faite 
pour  avertir  les  étrangers  qu'il 
y  a  du  danger  pour  eux  d  loger 
dans  cette  hôtellerie  i  mais  je 
trouvois  le  péril  trop  agréable 
pour  en  ctre  effrayé.  Malgré 
tout  ce  que  Tobie  m'a  voit  dit 
de  l'hôteffe,  au  lieu  de  craindre 
ce  Bafilic,  je  m'expofai  fans 
héllter  à  Tes  regaide 

Je  les  foutins  d'abord  impu- 
nément. Je  dirai  plus,  Ton  tein 
bazané  med<'plût.  Néanmoins 
je  m'y  accoutumai  bien-tôt. 
Que  d's  jePElle  me  fafcina  les 
yeux  infènfiblement  par  des 
manières  aifées,  &  toutes  gra- 
cieufes;  de  forte  qu'après  un 
quart  d'heure  de  converfation, 
je  fentisque  les  cœurs  n'étoient 
pas  moins  en  danger  avec  de 
pareilles  Indiennes  qu^avec  les 
beautés  de  Madrid  les  plus  re- 

do-U' 
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doutables.  Elle  reflèmbloit  un 
peu  à  laGitanilladont  j'ai  par- 
lé dans  le  premier  volume  de 
ces  Mémoires  j  je  dis  un  peu, 
car  l'Indienne  étoit  encore  pi  us 
piquante. 

Il  efi:  vrai  que  lorsqu'elle 
s'offrit  à  ma  vue,  elle  étoit 
ajuflée  d'une  façon  qui  donnoit 
un  grand  relief  à  fes  charmes. 
Elle  portoit  une  juppe  de  toile 
delà  Chine,  chamarrée  d'ar- 
gent, avec  un  ruban  couleur 
de  feu  ,  dont  les  bouts  ornés 
d'une  frange  d'or,  defcendoient 
jufqu'en  bas  devant  &  derrière. 
Elle  avoit  par  delîùis  une  che- 
mifette  de  la  même  toile  à 
manches  larges,  brodée  de  foie 
rouge,  mêlée  d'argent  &  lacés 
avec  des  lacets  d'or.  Ajoutez 
à  cela  une  ceinture  de  foie 
bleue  j  &  enrichie  de  pierres 
C  6  pré- 
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précieufes ,  un  colier  &  des 
bracelets  de  perles ,  avec  des 
boucles  d'oreilles  de  diamans 
fins. 

Il  eft  confiant  qu'il  étoit  dif- 
ficile de  la  voir  dans  cet  état 
fans  émotion  ou  plutôt  fans 
l'aimer.  Je  penfai  m'y  laifTer 
prendre  moi-même.  Du  moins 
eft-il  certain  que  le  premier 
jour  je  ne  fus  occupé  que  de  fcs 
appas  qui  s'obflinerent  toute 
la  nuit  à  fc  préfenter  à  mon 
efprit  ;  mais  ma  raifbn  plus  opi- 
niâtre encore  que  fon  image, 
m'empêcha  de  céder  à  mes 
tendres  mouvemens  :  Hé  bien, 
mon  ami,  dis-je  à  Toflon  le 
lendemain,  que  penfes-tu  de 
nôtre  HôtefleP  T'a- 1- elle  un 
peu  réconcilié  avec  les  Indien- 
nes.? Parfaitement,  me  répon- 
dic-il.    Tobie  avoit  bien  raifon 

de 
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de  dire  que  je  juge  rois  de  ces 
^  Moricaudestout  autrement  que 
je  ne  faifois.  Hier  au  foir  je 
fatiguai  les  mufcles  de  mes 
yeux  à  force  de  les  tendre  en 
contemplant  la  femme  de  Mo- 
rales. Quelle  éveillée!  Je  ne 
pouvois  me  raflafier  de  fà  vue, 
&  Ton  peut  dire  qu'elle  a 
changé  mon  goût  du  blanc  au 
noir. 


G  7  CHA= 
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CHAPITRE    V. 

D.  Chérubin  va  voir  le  Palais 
du  Viceroi.  Il  y  trouve  JD. 
Juan  de  Salzedoy  qui  le  re- 
connoît.  Du  bon  accueil  que 
lui  fit  ce  Secrétaire^  (3  de 
la  première  converfation  qu'ails 
eurent  enfemble. 

IE  me  (êntois  une  fi  vive  im- 
patience de  voir  la  Ville, 
&  principalement  le  Palais  du 
Viceroi,  que  pour  a^oir  cette 
ratisfa6î:ion ,  je  fbrtis  dans  la 
matinée  avec  mon  Valet.  Mo- 
rales voulut  abfolument  m'ac- 
compagner  pour  répondre,  di- 
foit  il,  aux  queflions  que  je 
pouiTois  avoir  envie  de  lui  fai- 
re 


w 
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l'e  par  curiofîté.  Je  me  laifîài 
conduire  par  un  fi  bon  guide. 
11  me  fit  traverfer  le  marché, 
qui  eft  la  place  la  plus  confide- 
rable  de  Mexique,  &  dont  tout 
un  côté  eft  bâti  en  arcades, 
fous  lefqueiles  on  voit  des  bou- 
tiques pleines  de  toutes  fortes 
de  marchandifes. 

Comme  je  regardois  de  tou- 
tes parts,  j'apperçus  une  gran- 
de maifon.  Je  demandai  à  qui 
elle  appartenoit  :  c'eft  le  Palais 
du  Viceroi ,  me  dit  mon  Hôte» 
Vous  le  voyez  tel  que  Cortez 
le  fit  bâtir  fur  les  ruines  de  ce- 
lui deMontezume.  Eft-il  pof- 
fible,  m'écriai- je  avec  étonne- 
ment,  que  ce  fbit-là  ce  Palais 
dont  j'ai  tant  de  fois  entendu 
vanter  la  magnificence?  Il  y  a 
des  Hôtels  auffi  beaux  dans 
toutes  les  grandes  Villes  d'£{^ 

pagne. 
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pagne.  Je  m'étois  attendu  à 
un  bâtiment  plus  fuperbe. 
Vous  vous  trompez ,  reprit 
Morales,  ce  n'cft  pointée  Pa^ 
lais  dont  les  Voyageurs  font  de 
fi  belles  defcriptions;  c'efl  de 
celui  qui  a  été  réduit  en  cen- 
dre. On  aflure  qu'il  pouvoit 
paiïèr  pour  une  nouvelle  mer- 
veille du  monde. 

Quelle  exagération  ,  m'é.- 
criai-je  encore!  Je  veux  bien 
croire  que  les  murs,  comme 
difent  ces  Meffieurs ,  ctoient 
faits  d'une  maçonnerie  mêlée 
de  jafpe,  &  d'une  certaine  au- 
tre pierre  noire,  fur  laquelle  il 
paroiflbit  des  veines  rouges,  & 
aufli  brillantes  que  des  rubis. 
Je  croi  bien  encore  que  les  toits 
pouvoient  être  parquetés  de 
cèdres  &  de  cyprès  ^  mais  je  ne 
puis  ajouter  foi  aux  chofes  ex- 

traor- 
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traordinaires  qu'ils  rapportent 
de  TEmperear  Montezume 
Dour  égayer  apparemment 
leurs  Ledeurs.  Us  difent,  par 
exemple,  qu*il  avoit  dans  fbn 
Serrail  plus  de  deux  mille  fem- 
mes, dont  il  y  en  avoit  toujours 
pour  le  moins  deux  cens  en- 
ceintes  en  même  tems  :  mifé- 
ricorde ,  s'écria  Tofton  en  écla- 
tant de  rire ,  il  en  avoit  donc 
encore  plus  que  Salomon.  Il 
n'y  a  rien-là  dedans  qui  doive 
vous  étonner,  dit  alors  Mora- 
les ,  puifque  Montezume  pou- 
voit  en  avoir  plus  de  trois 
mille,  étant  en  droit  d'enlever 
les  filles  des  principauxindiens 
quand  elles  lui  plaifoient. 

En  nous  entretenant  ainfî , 
nous  nous  approchâmes  du  Pa- 
lais. Il  y  avoit  à  la  porte  quel- 
ques Soldats  qui  laiflbient  paP 

fex, 
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fer  librement  tout  le  monde. 
Kous  entrâmes  dans  une  cour 
fpacieufe,  &  quarrée  pour  al- 
ler gagner  un  large  elcalier 
qui  conduifoit  à  l'appartement 
du  Viceroi.  Nous  fuivimes 
plufieurs  Cavaliers  qui  alloient 
au  lever  de  ce  Seigneur.  Nous 
traverfames  avec  eux  trois  ou 
quatre  chambres  ornées  de  ri- 
ches ameublemens ,  &  nous 
parvinmes  jufqu'à  celle  où  le 
Comte  fe  failoit  habiller  par 
fes  Valets  de  chambre.  Nous 
nous  rangeâmes  tous  trois  dans 
un  coin  d'où  nous  pouvions  fa- 
cilement obferver  tout. 

Je  m'attachai  d'abord  àcon- 
fiderer  le  Maître,  qui  me  pa- 
rut un  homme  de  cinquante 
ans.  II  pofïèdoit  au  f.'préme 
degré  la  gravité  Efpagnole.  Il 
a  voit   des  cheveux  plats,  des 

four- 
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(burcils  noirs  6c  fort  épais,  l'air 
farouche,  &  terrible.  Néan- 
moins je  fis  une  remarque  af- 
fèz  finguliére  ,  pendant  qu'il 
s'entretenoit  avec  des  Gentils- 
hommes qui  lui  faifoient  leur 
cour:  il  fourioit  de  tems  en 
tems,  &  toutes  les  fois  que  ce- 
la lui  arrivoit,  il  devenoit  tout 
à  coup  fi  différent  de  lui-mê- 
me, qu'il  fembloit  avoir  deux 
vifages.  Enfin  ^  lorfqu'il  étoit 
férieux,  il  faifoit  peur,  &  dès 
qu'il  prenoit  un  air  riant ,  il 
paroiflbit  tout  agréable. 

L'entretien  qu'il  avoit  avec 
ces  Gentils-hommes, fut  inter- 
rompu par  l'arrivée  de  Ton  Se- 
crétaire dans  lequel  je  recon- 
nus Don  Juan  de  Salzedo  mon 
ancien  ami.  Il  tenoit  à  la  main 
un  gros  paquet  de  papiers  ^ 
vieille  politique  des  Miniftres 

d'Ef. 
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d'Efpagne,  qui,  pour  paroî- 
tre  accablés  d'aflàires,  fe  mon- 
trent toujours  hérjffés  de  pa- 
perafTes.  Le  Viceroi  ne  Peut 
pas  fi- tôt  apperçu  ,  qu'il  alla 
au  devant  de  lui.  Ils  fe  reti- 
rèrent tous  deux  près  d'une 
fenêtre ,  &  fe  parlèrent  près 
d'un  quart  d'heure  en  parti- 
culier. Pendant  ce  tems  là  je 
fis  une  obfèrvation  qui  s'accor- 
doit  avec  ce  que  m'avoit  dit 
Tobie,  &  qui  marquoit  bien 
l'afcendant  que  Salzedo  avoit 
fur  l'efprit  du  Comte.  Je  ne 
faî  de  quoi  il  s'agiflbit  entre 
euxj  mais  il  me  fembla  que 
Son  Lxcellence  écoutoit  fon 
Secrétaire  avec  complaifance , 
&  qu'elle  applaudiflbit  à  fes 
difcours. 

Je  réfolus  de  ne  pas  fortir 
du  Palais  fans  avoir  falué  I>oa 

Juan. 
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Juan.  Dans  ce  defTein  j'allai 
l'attendre  fur  fon  pafîàge  dans 
l'antichambre,  fort  curieux  de 
voir  l'accueil  qu'il  me  feroit. 
Je  doutois  qu'il  reçût  affedueu- 
fement  un  homme  qui  n'avoit 
pas  voulu  à  Madrid  profiter  de 
fes  bontés.  Je  doutois  même 
qu'il  daignât  me  reconnoître. 
Cependant  fes  yeux  ne  m'eu- 
rent pas  démêlé  dans  la  foule, 
qu'il  s'approcha  de  moi,  &  m'a- 
dreflant  la  parole  d'un  air  riant: 
Je  ne  crois  pas  me  tromper, 
me  dit-il ,  vous  êtes  Don  Ché- 
rubin de  la  Ronda.  Je  lui  ré- 
pondis que  j'étois  charmé  qu'il 
fe  fouvînt  encore  de  moi.  Je 
ne  vous  ai  point  banni  de  ma 
mémoire,  me  répliqua- t'il , 
tantum  abefi  !  De  votre  côté , 
pourfuivit-il,  vous  ne  devez 
pas  avoir  oublié  que  je   vous 

ai  m  ois 
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aimois  en  lifpagne.  Je  me  rap- 
pelle ce  tcnis  avec  plaifir,  &  je 
feus  icnaîu  c,  en  vous  revoyant, 
toute  Tamitié  que  j'avois  pour 
vous. 

Touché,  pénétre  de  l'affec- 
tion qu'il  me  témoignoit,  je 
voulus  me  répandre  en  dif^ 
cours  reconnoiflansjmais  il  me 
coupa  la  parole,  &  me  tirant 
à  part:  Don  Lherubin,  con- 
tinua t'il  d'une  voix  balTe,  hïÇ- 
fbns-Ià  les  complimens:  vous 
favez  bien  que  je  fuis  homme 
réel  5  quoique  j'aye  été  toute 
ma  vie  à  la  Cour.  Parlez- moi 
confidemment.  Que  venez- 
vous  faire  à  Mexique  ?  Je  crois 
le  deviner  :  Juri  facra  famés. 
!N'efl:-ce  pas.''  avouez  le  moi 
hardiment.  Je  fuis  en  état  de 
vous  réconcilier  avec  la  fortu- 
ne, fi  vous  êtes  brouillé  avec 

elle. 
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elle.  J'ouvris  encore  la  bou- 
che pour  remercier  le  secré- 
taire de  fa  générofité,  &  il  me 
la  ferma  une  féconde  fois  en 
me  difant  :  Je  ne  puis  m'arrêter 
avec  vous  plus  long-tems.  J'ai 
des  affaires  preflantes  qui  m'oc- 
cuperont le  refte  de  la  mati- 
née. Venez  me  revoir  tantôt, 
nous  nous  entretiendrons  à 
loifir.     J^aîe. 

En  crachant  ce  mot  Latin, 
qu'il  accompagna  d'une  vive 
accolade,  il  me  quitta  pour  al- 
ler travailler,  me  laiflant  tranf- 
porté  de  joie  de  la  réception 
qu'il  venoit  de  me  faire.  Tou- 
tes les  perfbnnesquienavoient 
été  témoins  regardant  Salzedo 
comme  un  Viceroi  en  fécond 
envièrent  mon  bonheur,  & 
jugèrent  que  je  devois  être  un 
Elpagnol  de  diftin(5tion ,  puif- 

que 


72      Le  Bachelier 

que  le  Seigneur  Don  Juan  m'a- 
voit  faif  l'honneur  de  m'em- 
bralîér.  Mon  Hôte  m'en  fit 
compliment, &  en  eut  plus  de 
conficiération  pour  moi. 

A  l'égai'd  de  Tofton ,  il  ea 
étoit  dans  un  ravilîèment  in- 
exprimable :  Monfieur ,  me 
dit- il  en  nous  en  retournant  à 
l'hôtellerie,  n'êtes -vous  pas 
bien  aife  préfentement  d'être 
venu  aux  Indes?  Que  ne  de- 
vez-vous pas  vous  promettre 
de  l'amitié  du  Seigneur  Don 
Juan  ?  Vous  pouvez  vous  flat- 
ter que  par  Ton  crédit.. .  Hé] 
quelles  efpérances,  interrom- 
pis-je,  mon  ami,  veux-tu  que 
je  conçoive? Tu  fais  que  je  fuis 
aflèz  riche  pour  devoir  me 
contenter  de  ce  que  j'ai.  Non 
non,  me  répliqua-t'il,  abon- 
dance de  biens   ne  nuit  pa^. 

D'ail- 
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D'ailleurs,  fongez  que  vous 
avez  une  fille.  Vous  41e  fau- 
riez  amalTer  trop  de  rlchefles 
pour  en  faire  une  grande  héri- 
tière, 

CHAPITRE    VL 

X>e  la  vijîte  qiCil  fit  Paprèf- 
dîner  à  SalzedOj  (3  ^"^^  ^''^ 
fut  le  fruit. 

JE  ne  manquai  pas  de  me 
rendre  'au  Palais  du  Viceroi 
l'après-midi.  On  m'y  enfeigna 
le  logement  du  Seigneur  de 
Salzedo,  &  j'allai  me  préiènter 
à  la  porte.  J'y  trouvai  un  Va- 
let de  chambre,  à  qui  je  n'eus 
pas  plutôt  appris  mon  nom  , 
qu'il  me  dit  d'un  air  refpec- 
Tome  IIL        D      tueux  ; 
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tueux:  Seigneur,  mon  Maître 
vous  attend  dans  un  cabinet  où 
je  vais  vous  conduire.  En  mê- 
me tems  il  me  fit  tiaverler 
cinq  à  fix  chambres  pour  le 
moins  toutes  plus  fupeibes  les 
unes  que  les  autres j  car  l'ap- 
partement du  Secrétaire  étoit 
auiTi  richement  meublé  que 
celui  du  Viceroi,  &  peut-être 
même  davantage.  On  y  voyoit 
une  infinité  de  tableaux  des 
meilleurs  Peintres  d'Italie  avec 
les  plus  beaux  ouvrages  de 
plumes  de  Mechoacan  &  de 
poils  de  lapins. 

Enfin  mon  guide  m'ouvrit 
la  porte  d'un  cabinet  où  Don 
Juan  étoit  feul  &  aflîs  fur  un 
fopha  de  foye  de  la  Chine.  D'a- 
bord qu'il  me  vit,  il  le  leva 
pour  venir  m'embrafi^r  en  me 
difaot  :  Mon  cher  Don  Chéru- 
bin, 
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bin ,  je  vous  attendois  avec 
impatience  pour  lavoir  de  vous 
pourquoi  vous  êtes  venu  dans 
ce  pays-ci ,  &  pour  vous  aflli- 
rer  de  nouveau  que  û  vous 
êtes  mal  dans  vos  affaires,  vous 
ne  le  ferez  pas  long-tems.  En 
un  mot ,  je  me  charge  de  vous 
faire  à  Mexique -un  fort  agréa- 
ble. Je  fuis,  lui  répondis-jej 
aufil  fenfible  que  je  dois  l'être 
à  vos  bontés  j  mais  ce  feroit 
en  abufèr,  fi  je  vous  difois  que 
l'envie  de  m'enrichir  m'amène 
à  Mexique.  Non,  Seigneur, 
quoique  je  n'aie  qu'une  fortu- 
ne médiocre,  j'en  fuis  fatisfait, 
&  le  feul  defir  de  voir  la  nou- 
velle Efpagne  m'en  a  fait  en- 
treprendre le  voyage. 

Vos.  lèntimens  font  un  peu 

trop  phiiofophiques,  répliqua 

D.  Juan.   N'avoir  que  le  bien 

D  2  dont 
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dont  on  a  piécifément  befoin 
pour  vivre,  ce  n'efl:  pas  être  à 
ion  aiTc;  &  la  nécefîité  de  ne 
faire  qu'une  certaine  dépenfe, 
cfl  trifte  pour  un  homme  du 
inonde,  pour  peu  qu'il  foit  gé- 
néreux. Croyez- moi,  confer- 
vez  ce  que  vous  avez  déjà ,  & 
ne  dédaignez  pas  les  nouvelles' 
faveurs  que  la  fortune  s'ap- 
prête à  répandre  fur  vous  par 
mon  miniftère.  11  m'cft  venu 
une  idée,  ajouta-t-il,  qui  vous 
fera  très-utile.  Je  veux  vous 
placer. , .  Ne  me  propofez  pas, 
interrompis -je  aflez  brufque- 
inent  une  place  dans  vos  bu- 
reaux. 

Ma  vivacité  fit  rireSaIzedo: 
ISon,  non,  reprit- il  ,  je  fais 
bien  que  vous  n'aimez  point 
ks  polies  de  Commis.  Je  vous 
en  deftine  un  autre  qui  vous 

con- 
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conviendra  mieux.  C'eft  celui 
de  Gouverneur  du  jeune  Don 
Alexis,  fils  unique- du  V^iceroi* 
LaiiTez  moi  vous  ménager  ce- 
la. Dès  aujourdhui  je  parlerî^i 
à  Son  Excellence,  &  j'oferor> 
vous  répondre  du  fuccès  de- 
cette  affaire. 

Comme  je-  m'étois  accoutn- 
mé  à  Pindépendance,6c  que  je- 
me  trou  VOIS  alors  en  état  de 
me  pafler  du  miférable  emploi 
de  Gouverneur  d'enfant, je  ne 
fus  point  ébloui  du  projet  de 
Salzedo  J'a'lois  même  lui  di- 
re avec  franchife  quelle  étoit 
ma  pertfée  là-defïïisj  mais  C3- 
qu'il  ajouta  me  fit  garder  le> 
filence,  &  me  parut  mériter 
quelque  attention  :  Ne  vous 
imaginez  pas,  me  dit-il,  que 
je  vous  propofe  un  mauvais- 
parti.  Je  fai,  comme  vous, 
D   3  qu'a 
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qu'il  Madrid  &  dans  les  autres 
Villes  d'Elpagne,  ce  n'elt  pas 
un  trop  bon  métier  que  celui 
de  Gouverneurj  &:  que  ces  Mei- 
fieurs  gagnent  à  peine  de  quoi 
s'entretenir,  fur  tout  quand  ils 
ont  la  folie  de  vouloir  porter 
de  riches  habits.  A  Dieu  ne 
plaife  que  je  fois  'enté  de  vous 
procurer  ici  un  pareil  établif- 
lement!  Ce  ne  feroit  pas  vous 
rendre  un  grand  fêrvice.  Mais 
daignez  m'écouter  jufqu'au 
bout.  Je  prétends  en  vous  fai- 
fant  confier  la  conduite  de 
Don  Alexis,  que  vous  foyez 
fur  un  autre  pied  chez  le  Vï- 
ceroi.  Je  veux  qu'on  vous  y 
regarde  comme  un  Mentor  y 
Se  qu'on  vous  traite  avec  dif- 
tindion.  En  un  mot,  vous 
y  ferez  confideré,  aimé,  ref- 
pecté,  de  vous  aurez  des  ap- 

poiii' 
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pointemens  confidé râbles,  fans 
compter  les  profits  qui  vous 
reviendront  tous  les  ans  par 
mes  foins. 

Le  Secrétaire  Salzedo  m'en 
dit  tant,  qu'il  meperfuada:  Je 
ne  puis,  i.jdis  je,  tenir  con- 
tre de  fi  flateufes  promefiTes  ; 
&  ce  qui  me  plaît  encore  plus 
que  tout  !c  refte,c'efl:  de  vous 
voir  prendre  tant  d'intérêt  à 
ma  fortune.  Il  n'ed  pUis  ouef- 
-îion  que  de  favoir  fi  j'aurai  le 
bonheur  de  plaire  à  Son  Ex- 
cellence. C'eft  de  quoi  je  ne 
fuis  nullement  en  peine, inter- 
rompit Don  Juan.  Le  portrait" 
que  je  lui  ferai  de  vous,  ne 
manquera  pas  de  le  prévenir 
en  votre  faveur,  &  votre  figu- 
re ne  gâtera  rien.  Rev^enez, 
ajouta-t-il,  revenez  ici  demain  , 
&  je  vous  préfenterai  à  Mon- 
D  4;  fei^ 
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feigneur  après   Ton   diné. 

Telle  fut  la  féconde  conver- 
fation  que  j'eus  avec  mon  ami 
Salzedo ,  qui  me  dit  le  jour 
fuivant  quand  je  l'abordai  :  vo- 
tre affaire  eft  faite.  Vous  êtes 
Gouverneur  de  Don  Ale- 
xis. Le  Comte  deGelves  vous 
donne  un  logement  au  Palais 
avec  douze  cents  piftoles  tous 
les  ans  pour  vos  honoraires. 
Outre  cela,  quand  vous  vou- 
drez aller  en  vifite  ou  à  la  pro- 
menade il  y  aura  toujours  deux 
Laquais  &  un  caroffe  à  vos  or- 
dres. 

En  vérité  ,  Seigneur  Don 
Juan  j  m'écriai-je  à  ces  parole?^ 
je  fuis  confus  des  marques  d'a- 
mitié que  vous  me  donnez. 
Oh,  ce  n'efl:  pas  tout  encore, 
reprit- il  j  je  ne  ferois  pas  con- 
tent de  moi  3  fî  je  bornois  là 

l'eu- 
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l'envie  cjuej'ai  de  vous  obliger- 
Je  compte  de  joindre  chaque 
année  àvosappointemensdeux 
mille  écus  pour  îe  moins  qui 
vous  reviendront  du  commer- 
ce que  nous  faifbns  Son  Ex- 
cellence &  moi ,  tant  en  Efpa- 
gne  qu^aux Philippines, &  dans 
lequel  je  vous  intereOerai. 
Ah!  c'en  eft  trop,  lui  dis-je! 
Qu'ai  je  fais  pour  mériter  tant 
de  bontés,  &  comment  pour- 
rai-je  lesréconnoitrePEr  m'ai- 
mant  autant  que  je  vous  aimCj 
répondit-i],  c'eJî  tout  ce  que 
j'exige  de  votre  réconnoiflan- 
ce.  Mais,  pourfuivit-il  en 
changeant  de  difcours,  allons 
voir  Monleigneur,  il  èft  dans 
fon  cabinet  où  il  doit  avoir 
fait  la  flefte.  Saififlons  ce  mo- 
ment. 

lime  conduifît  aufll-tôt  juT- 
D  5  qu'i 
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qu'à  la  porte,  &  loifqiie  nous 
y  fûmes,  il  me  dit:  attendez- 
là  un  inftant.  A  ces  mots,  il 
entra  feul  dans  le  cabinet,  où 
il  demeura  près  d'un  quart 
d'heure;  enfuite  étant  révenu 
à  moi ,  il  me  prit  par  la  main 
&  m'introduifit.  Le  Viceroi 
me  parcourut  des  yeux  depuis 
la  tête  jufqu'aux  pieds,  &  le 
coup  d'œil  me  fut  favorable  : 
]e  croi,  me  dit  Son  Excellen- 
ce d'un  air  de  bonté,  que  Sal- 
zedo  ne  m'a  point  furfait. 
Vous  avez  une  phyfionomie 
qui  confirme  l'éloge  qu'il  m'a 
fait  de  vous.  Je  vous  confie 
Don  Alexis.  Je  fuis  perfuadé 
qu'il  ne  fauroitêtre  en  de  meil- 
leures mains.  A  l'égard  de 
vos  intérêts,  ajoûta-t-il,  Don 
Juan  doit  vous  avoir  dit  mes 
intentions^  &  fur  quel  pied  je 

pré- 
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prête ndois  que  vous  fuflîez 
chez  moi.  Je  répondis  à  ce 
Seigneur  que  je  mettrois  mon. 
attention  toute  entière  à  me 
rendre  digne  de  l'emploi  dont 
il  vouloit  bien  m'honorer. 

Là'defluSjje  fortis  avec  mon 
Mécène,  qui  me  mena  chez 
Don  Alexis,  que  nous  trouvâ- 
mes occupé  dans  Con  apparte- 
ment à  compofer  un  thème 
fous  les  yeux  de  Ton  Précep- 
teur, qui  étoit  un  vieux  Prê* 
tre  Galicien,  qui  avoit,  com- 
me on  dit,  rôti  le  balai.  Mon 
jeune  Seigneur,  dit  Safeedo  à 
Don  Alexis,  voici  le  Gouver- 
neur dont  Son  Excellence  a 
fait  choix  pour  vous  conduire 
dans  le  monde  ,  &  vous  foi** 
mer  à  la  vertu:  Je  puis  vous 
affûrer  que  vous  ferez  content 
de  lui,  &  j'efpere  auflî  qu'il  le 
D  6  fera 
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fera  de  vous.  Don  Alexis  pour» 
toute  réponfe  ouvrit  de  grands 
■yeux  pour  me  confidéi  er.     Je 
lui  adreflai  la   parole   pour  le 
faire  parler, &  pour  fonder  fon 
efprit,  qui  me  parut  bien  enr 
foncé  dans  la  matière.   Tandis 
que  je  l'entretenois,  fon  Pré*- 
cepteur,  qui  étoit  un  homme 
hérifle  de   Latin  ,    citoit   des 
paiïàges  de  Virgile  &  d'Hora- 
ce, &  Don   Juan   qui  ne  de- 
mandoit  pas  mieux  que   d'en 
faire  autant,  fe  répandoit  aufîi 
en   citations   Latines.     Apre? 
qu'ils  s'en  furent  donn.és  tous 
deux,  au  cœur  joie  ,  Salzedo 
me  dit  :  Seigneur  DonCheru-» 
bin,  retournez  à  votre  hôtel- 
lerie pour  vous  préparer  à  ve- 
nir  ici  demain  vous  infiallei' 
dans  votre  pofte.  Vous  y  trou- 
•yeïez  un  appartement  conve.- 

nable 
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nable  à  la  place  que  vousyde^i» 
vez  remplir»^ 

Je  fis'  aufil-tôt  la  révérence  à 
la  compagnie  ,  &  regagnai  le 
Bâfîlic  où  mon  valet  m'atten- 
doitavec  la  dernière  impatien- 
ce pour  apprendre  le  fuccèsde 
ma  rifite  :  Tofton  ,  lui  dis- je  5 
il  faut  aller  demeurer  au  Palais 
du  Viceroi.  Je  fuis  Gouver- 
neur de  Don  Alexis.  Je  n'eus 
pas  fî-tôt  prononcé  ces  paro- 
les, que  s'abandonnant  à  une 
joïe  immodérée  5  il  fe  mit  à 
faire  des  fauts  &  des  bonds  de- 
vant mai,  comme  un  fou. 
Quand  il  fut  las  de  fauter  ,  il 
s'arrêta  pour  prendre  haleine, 
&  me  dit  :  nous  voilà  donc, 
Dieu  merci ,  en  train,  vous, 
de  grofllr  votre  fortune,  ^i 
moi  de  commencer  la  miennej 
car  je  compte  que  l'un  n'ira 
D  7^  pas 
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pas  fans  l'autre.  Tu  as  raifbn, 
lui  répondis-je  ,  mon  ami  j  fi 
j'acquiers  dans  ce  païs-ci  des 
richeffes,  je  t'aflure  que  je  t'en 
ferai  part.  Cette  promelTe  re- 
mit Tollcn  en  humeur  de  fau- 
ter. 

Pendant  qu'il  faifoit  de  nou- 
velles gambades,  Morales  qui 
furvint,  demanda  pourquoi  il 
fe  réjouiffoit  tant.  Je  lui  en 
dis  le  fujet ,  &  lui  fis  un  détail  | 
circonflancîé  des  avantages  at- 
tachés à  mon  emploi.  Mon 
hôte  en  fut  ébloui  ,  &  me  re- 
gardant déjà  comme  un  haut  & 
puifTant  Seigneur  ,  il  me  pria 
de  lui  accorder  ma  prote6lion. 
Ce  qu'il  y  a  de  plaifant ,  c'cft 
que  je  la  lui  donnai  d'un  air 
Térieux  ,  en  lui  faifant  de  fîn- 
cères  proteftations  de  lui  ren- 
dre fer  vice  fîj'entrouvoisl'oc- 

ca- 
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cafion.  Le  jour  fuivant,  après 
avoir  chargé Tofton  du  foin  de 
faire  porter  mes  bardes  à  ma 
rjGuvelle  demeure  ,  je  dis  a- 
•dieu  à  ma  belle  hôtefîè  ,  qui 
-ne  parut  un  peu  mortifiée  de 
notre  réparation  ,  quoiqu'elle 
n'eût  pas  grand  fujet  de  l'être, 
ne  perdant  en  moi  qu'un  hom- 
me qui  refufbit  de  Sacrifier  à- 
fès  appas. 

CHAPITRE  VIL 

//'  devient  Gouverneur  de  Don 
Aleyiis  de  Gelves ,  fils  unique . 
du  Viceroi^ 

JE  retournai  au  Palais ,   où 
j'allai  d'abord  chercher  Sal- 
zedoj  qui  pour  m'inftallerdans 

fnoa 
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mon  porte  me  conduifit  lui» 
mcmc  à  mon  appartement  , 
lequel  confirtoit  en  trois  petites 
pièces  de  plein-pied,  meublées 
fort  proprement ,  avec  une 
garde-robbe  où  il  y  a  voit  un 
lit  pour  mon  valet  :  vous  ne 
ferez  pas  mal  logé  ,  comme 
vous  voyez,  médit  Don  Juan, 
&  vous  mangerez  en  particu- 
lier avec  le  Dodeur  Gafpard 
de  Aldagna ,  Précepteur  de 
Don  Alexis ,  fî  cela  vous  eft 
plus  agréable  que  d'être  fervi 
tout  feiii  dans  votre  apparte- 
ment. Ce  Dodeur  efl  un  fort 
honnête  Eccléfiaftique ,  d'un 
très  bon  caractère  ,  qui.  ne 
manque  pas  d'efprit ,  &  qui 
parle  latin  à  ravir.  Je  répon- 
dis que  je'  ferois  bien  aife  de  dî- 
ner &  de  fouper  avec  un  pareil 
collègue  jôc  cela  fut  ainfi  réglé. 

La 
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La  première  démarche  que 
je  crus  devoir  faire  pour  com- 
mencer à  m'acquitter  de  mcii 
devoir,  fut  d'aller  faluer  la 
Vicereine.  Salzedo  me  mena 
chez  elle.  Je  m'attendois  à  un 
accueil  plein  de  fierté,  m'iraa- 
ginant  que  la  ComteÂTe  étoit 
une  femme  org«eilleufe,&  eni- 
vrée de  fa  grandeur.  Point  du 
tout.  La  bonne  Dame  au  con- 
traire me  reçut  d'autant  plus 
gracieufement ,  que  Don  Juan 
lui  avoit  dé/a  fait  un  magnifi- 
que éloge  de  mon  mérite.  El- 
le me  fit  plufieurs  queftions, 
pour  juger  par  mes  réponfes  fi 
on  ne  lui  avoit  pas  trop  venté 
mon  efprit  ;  mais  heureufe- 
ment  pour  moi  elle  fut  fi  con- 
tente de  mon  entretien  ,  qu'el- 
le dit  en  ma  préf  nce  à  Salze- 
do :  Je  vous. fai  bon  gré,  Dca 

Juan  3^ 


90       Le  Bachelier 

Juan ,  d'avoir  fait  un  pareil 
clioix.  Ce  Gentilhomme  me  pa- 
roit  propre  à  élever  un  jeune 
Seigneur.  Voilà  le  fujet  qu'il 
faut  pour  façonner  mon  tils, 
qui ,  je  l'avoue  ,  a  peu  de  dif- 
pofition  à  devenir  un  Cavalier 
parfait.  Cela  viendra.  Mada- 
me, dit  alors  Don  Juanj  Don 
Alexis  a  un  efprÏL  tardif  oui  fc 
développera  peu  à  peu,  à  l'aide 
d'un  bon  Gouverneur. 

Aprè^  avoir  eu  cette  con- 
verfàtion  avec  la  Vicereine,  je 
me  rendis  auprès  de  mon  élè- 
ve avec  lequel  j'en  eus  une 
autre  qui  m'aîîligea.  Je  vis  que- 
j'àvois  yffane  à  un  difciple  qui 
me  préparoit  bien  de  l'occupa- 
tion, à  un  fujet  des  plu^  pé- 
fans,  à  un  automate.  J'en  té- 
moignai mon  chagrin  au  Doc- 
teur Gafpard  ,  qui  n'en  devoit 

pas 


DE   s  AL  AM  AN  QJJE.      pi 

pas  avoir  moins  que  moi  ,  à 
ce  qu'il  me  fembloit;  cepen- 
dant il  me  parut  avoir  pris  Ton 
parti  là-deirus:je  conviens,  me 
dit-ilj  qu'il  eftdéfagréable  pour 
vous  &  pour  moi  d'avoir  un 
écolier  imbécile,  car  Don  A- 
lexis  en  efl:  un  véritablement. 
Il  eit  déjà  dans  faquinzième an- 
née, &  il  n'efl:  pas  capable  en- 
core de  faire  tout  feul  la  plus 
fimple  verfion ,  quoique  depuis 
dix-huit  mois  que  je  fuis  Ion 
Précepteur  je  fue  fang  &  eau 
pour  lui  enfeigner  la  Langue 
Latine.  Quelquefois  las  de 
femer  fur  le  fable,  j'ai  perdu 
patience ,  &  demandé  mon 
congé  à  Monfieur  le  Comte, 
mais  il  n'a  jamais  voulu  me 
l'accorder  :  Seigneur  Dcdeur, 
m'a-t-il  toujours  dit ,  de  grâ- 
ce n'abandonnez  pas  mon  fils» 

Je 
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Je  fais  bien  que  ce  n'eft  pas 
votre  faute  ,  fi  ju{t]u'd  prc- 
fent  il  n'a  point  profité  de 
vos  leçons.  N'importe,  con- 
tinuez ,  à  force  d'entendre  ré^ 
peter  les  mêmes  chofé?,  il  pomv 
rabien  en  retenir  quelqu'une, 
&  cela  fuffira  pour  lui  ;  car  je 
ne  prétends  point  en  faire  un 
favant.  Pour  obéir  à  !-'oa  Ex»- 
ccllcnce,pourruivit  leDoi5leur, 
je  demeure  donc,  &  vais  tou- 
jours mon  train.  Je  donne  à  mon 
petit  Seigneur  des  thém-cs&'des 
verfions  qu'il  fait  comme  il  plait 
à  Dieu.  Pendant  ce  tems-là,  je 
fais  bonne  chère  dans  ce  Pa» 
lais.  Mes  honoraires ,  qui  font 
afifez  confîdéi'ables,mefontexr- 
a(5^ement  payés,  ,&  j'attraperai 
peut-être  à  la  fm  quelque  bon 
Bénéfice;  car  quand  on  eft  au 
fervice  des  Grands ,  on   n'eft 

pae-- 
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pas  toujours  mal  récompenfé. 
Imitez -moi  ,  Seigneur  Don 
Chérubin,  continua-t-il  ;  hé 
pourquoi  prendre  les  chofes  fî 
fort  à  cœur  ?  Conduifez  dans 
le  monde  Don  Alexis ,  repre- 
nez-le lorfqu'il  fera  des  allions 
répréhenfibles  ,  ou  qu'il  dira 
quelque  fottife  ,  &  mocquez- 
vous  du  reft€.  Si  notre  élève 
il*eft  qu'une  béte  naturelle- 
ment ,  nous  n'y  faurions  que 
faire.  Voyez  Tes  autres  Maî- 
tres :  font-ils  plus  avancés  que 
nous  ?  Non  vraiment.  L'un 
ne  peut  lui  apprendre  la  mu- 
fîque  ,  ni  l'autre  les  principes 
de  la  danfe  ,  quoiqu'il  y  ait 
quinze  mois  qu'ils  lui  mon- 
trent. Penfèz-vous  que  cela 
les  chagrine?  Nullement.  Ils 
donnent  à  tout  hazard  leurs 

le- 


^4     Le  Bachelier 

letjons  au  fot,  &  en  font  une 
vache  à  lait. 

C'efl  alnfî  que  le  Galicien 
m'exhortoit  à  me  confoler  des 
mauvaifës  dilpofitions  de  Don 
Alexis  5  &  je  trouvois  en  effet 
qu'il  avoit  raifon.  ]e  commen- 
çai donc  à  exercer  mon  minif- 
tère  à  telle  fin  que  de  raifon. 
Je  m'attacli|ai  avant  toutes  cho- 
ies à  gagner  l'amitié  de  mon 
petit  homme  par  des  maniè- 
res douces  di  infinuantes  ,  & 
j'y  réuffis  en  peu  de  jours.  Il 
cil:  vrai  que  je  ne  lui  tins  que 
des  difcours  plus  propres  à  le 
divertir,  qu'à  l'inftruire  ,  de 
peur  de  lui  déplaire  en  dogma- 
tifant. 


CHA' 
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CHAPITRE  VIII. 

ill  va  fe  promener  avec  fon  Dif- 
ciple  au  Champ  appelle  la  A- 
loméda,  qui  eft  la  principa- 
le promenade  de  Mexique.  Des 
remarques  qiCil  fit  dans  ce 
champ ,  (^  de  P extrême  éton- 
nement  qu'' elles  lui  cauferent. 

JE  paflài  trois  jours  à  m'ar- 
range r  fans  (ortJr  du  Pa- 
lais 5  mais  le  quatrième  , 
fur  les  cinq  heures  du  foir  je 
montai  dans  un  carofle  magni- 
fique avec  Don  Alexis  ,&  nous 
roulâmes  vers  le  champ  de  la 
uilomeda^  me  faifant  un  grand 
plaifir  de  le  voir  après  ee  que 
le  Muletier  Tobie  m'en  avoit 
dit.  Ce 
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Ce  champ  eft  d'une  vafte  é- 
tendue.     11  coniient  une  gran- 
de  quantité   d'allées    bordées 
d'arbres ,  &  l'on  peut  s'y  pro- 
mener fans  être  incommodé  du 
foJeil.     Le  Zocodover  de  Tolè- 
de 5  &  le  .Pardo  même  de  Ma- 
drid n'approchent   point    de 
cette  promenade  ,  qui  préfen- 
te aux  yeux  un  fpeéiacle  en- 
chanteur.    On  y  voit  arriver 
jufqu'àdeux  mille  caroflèspleins 
de  Gentils-hommes,  de  Bour- 
geois &  de  Dames  de  toutes 
conditions.     Les  Gentils-hom- 
mes, ceux  principalement  qui 
fe  difent  defcendus  des  Capitai- 
nes de  Cortez  ,  ont,  pour  la 
plupart  des  équipages  fuperbes, 
&.font  fuivis  d'efclaves  Mores, 
couverts  de  riches  livrées ,  en 
bac  de  foye,  &  portant  des  ro- 
fcs  de  pierreries  à  leurs  fou- 

liers. 
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liers.  Outre  cela,  ces  cfclaves 
ont  tous  l'épée  au  côté ,  defbr- 
te  que  leurs  orgueilleux  Maî- 
tres peuvent  fe  vanter  d'avoir 
des  Gardes  comme  les  Rois, 

Les  Dames  ne  fe  promènent 
pas  d'un  airmoinsfaftueuxquû 
les  hommes.  Elles  font  mar- 
cher aux  portières  de  leurs  ca- 
roffes  leur  fuite  ,  qui  eft  com- 
pofée  de  ces  gentilles  Négref- 
les  dont  j'ai  déjà  fait  mention, 
&  qui  font  ajuftées  de  manière 
qu'elles  dérobent  fbuvent  à 
leurs  MaîtreiTes  les  regards  des 
hommes.  Celles-ci  pourtant 
ne  négligent  rien  pour  paroî- 
tre  charmantes.  Toutcequ'el- 
les  peuvent  emprunter  de  l'art 
ne  manque  point  à  leur  paru- 
re, &  les  pierres  précieufes  y 
font  employée^  dans  le  goût  le 
plus  coquet  de  l'Amérique. 

Tomç  m.         E         De 
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De  quelque  côté  que  je  tour- 
nafle  la  vue  ,  je  n'appercevois 
que  des  perles  &  des  diamans. 
Ce  qui  faifoit  pour  des  fem- 
ines  un  efl'et  (i  avantageux, 
qu'elles  me  fembloient  toutes 
plus  belles  les  unes  que  les  au- 
tres. Où  fuis-je  donc  ici  ,  di- 
fbis-je  en  moi-même  ?  A  voir 
tant  d'objets  ravidàns ,  peu  s'en 
faut  que  je  ne  me  croïe  dans 
le  paradis  de  Mahomet. 

J'étois  en  effet  ébloui  des 
beautés  brillantes  qui  s'of- 
froient  à  ma  vue  de  toutes 
parts.  Mais  aucune  de  ces  Da- 
mes ne  faifoit  fur  moi  plus 
d'impreffion  que  les  autres  ; 
car  au  moment  que  j'en  re- 
marquois  une  qui  me  frappoit, 
il  en  pailbit  une  nouvelle  qui 
s'attiroit  mon  attention.  De 
manière  que  je  vis  impunément 

bien 
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bien  des  vifages  que  j'aurois 
trouvés  fort  redoutables  cha- 
cun en  particulier. 

Le  plaifir  que  je  prenois  I, 
regarder  à  droite  &  à  gauche  , 
fut  troublé  par  un  événement 
qui  n'eft  que  trop  ordinaire 
dans  cette  promenade ,  où  les 
amans  jaloux  ne  pouvant  fouf- 
frir  que  leurs  rivaux  parlent  à 
leurs  maîtrefîès ,  ni  même  qu'ils 
s'approchent  d'elles  de  trop 
près  j  vont  fondre  fur  eux  le 
poignard  ou  i'épée  à  la  main. 
Je  découvris  à  deux  ou  trois 
cens  pas  de  moi  à  la  portière 
d'un  caroffe  deux  cavaliers  qui 
fe  battoient  avec  tant  de  fu- 
reur ,  que  j'en  vis  bien- tôt  tom- 
ber un  fur  le  carreau.  Dans  le 
moment  vingt  épées  furent  ti- 
rées, les  unes  pour  venger  le 
vaincu ,  &  les  autres  pour  dé- 
E  2  fen- 
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fendre  le  vainqueur.  Les  a- 
mis  de  ce  dernier  furent  les 
plus  forts.  Ils  le  délivrèrent 
des  mains  de  fes  ennemis  ,  & 
l'emmenèrent  à  la  première 
Eglife  où  ils  le  mirent  en  fu- 
reté, l'immunité  des  Eglifes  é- 
tant  inviolable  en  ce  païs-là. 
Quelque  crime  qu'un  homme 
pui(îê  avoir  commis ,  s'il  eft 
aflèz  heureux  pour  fe  fauver 
dans  un  de  ces  afiles  facrés  ,  il 
réchappe  à  la  rigueur  des  loix, 
•fans  que  le  Viceroi  lui-même 
ait  le  pouvoir  de  l'en  arracher, 
pour  le  livrer  à  la  Juftice. 

Après  avoir  été  témoin  de 
cette  trifte  avanture,  je  conti- 
nuai de  me  promener  ,  &  de 
lorgner  les  Dames,  jufqu'à  ce 
que  la  nuit  vînt  fouftraire  leurs 
charmes  à  mes  regards.  Alors 
je  retournai  avec  mon  élevé 

siu 
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au  Palais  ,  fort  occupé  de  ce 
que  j'avois  vu  ,  &  ne  pouvant 
alîèz  admirer  la  magnificence 
des  habitans  de  Mexique. 
Quand  je  les  mettois  en  paral- 
lèle avec  ceux  de  Madrid ,  ces 
derniers  ne  gagnoient  point  à 
la  comparaifon. 


CHAPITRE  IX. 

Gomment   Vefprit  vient  à  Ben 
Alexis. 

SI  j'avois  un  difciple  flupide^ 
en  récompenfe  il  étoit  do- 
cile &  obéiflant.  S'il  ne  faifoit 
pas  bien  ce  que  je  fouhaitois 
qu'il  fît ,  il  tâchoit  du  moins 
de  le  bien  faire  j  fa  bonne  vo- 
lonté fuppléa  peu  à  peu  aux 
E  3  difr 
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difpofitionsqui  lui  manquoient. 
i\u  bout  de  neuf  à  dix  mois, 
ce  qui  m'étonna  moi  me  me,  il 
parut  tout  autre  au  Comte  fou 
père,  qui  m'en  fit  des  compji- 
mens  aufli  bien  que  la  Com- 
teflè:  inaBe  animo  ^  médit  un 
matin  mon  ami  le  Secrétaire. 
On  eft  très  content  de  vous 
Ferge^  &  ne  vous  mettez  pâs 
en  peine  du  refle.  Cela  me 
regarde. 

Flatté  d'un  commencement 
heureux ,  je  m'attachai  plus 
que  je  n'avois  fait  encore  à 
mon  élève  3  &  les  autres  Maî- 
tres me  fécondant  chacun  de 
fbn  côté,  nous  en  finies  en 
moins  de  deux  ans  un  Cavalier 
qui  en  valoil  bien  un  autre.  Il 
iavoit  fe  piéfcnter  de  bonne 
grâce,  &  foutenir  la  converfa- 
tion  fur   le   ton  de  la   bonne 

coni- 
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compagnie  Mexicaine.  C'étoit 
une  vraïe  métamorphofe.  El- 
le me  fit  beaucoup  d'honneur, 
aufli-bien  qu'au  D.odeur  Gaf- 
pard,  lequel  à  force  de  rebat- 
tre les  mêmes  chofes  à  Don 
Alexis  ,  étoit  enfin  parvenu  à 
lui  mettre  un  peu  de  latin  dans 
la  tcte. 

Nous  étions  tout  fiers  l'un 
&  l'autre  de  l'heureux  fuccès 
de  nos  peines.  Cependant  quel- 
que fujct  que  nous  euftions 
tous  deux  de  nous  applaudir 
d'avoir  débourré  notre  difci- 
ple,  je  ne  (ai  fi  Tofton  n'y  eut 
pas  encore  plus  de  part  que 
nous.  Il  y  contribua  du  moins 
autant;  ce  que  ce  valet  m'ap- 
prit un  jour  que  je  me  vantois 
en  Ta  prcfcnce  d'avoir  fait  de 
mon  élève  un  fort  joli  garçon  : 
Monficur,  me  dit- il  en  ibu- 
£  4r  riaut 
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riant  d'un  air  malin,  vous  mé- 
ritez fans  doute  des  louanges,  <  1 
&  l'aurois  tort  de  vous  en  ré-  1 
fuferj  mais  qu'il  me  foit  per- 
mis, s'il  vous  plaît ,  de  vous 
dire  que  vous  ne  devez  pas 
feul  ,  Monfieur  le  Dodleur 
Gafpard  &  vous,  vous  donner 
les  violons ,  puifque  j'ai  tra- 
vaillé au  même  ouvrage  ,  ou 
plutôt  apprenez  que  c'efl  moi 
qui  ai  dégourdi  notre  jeune 
Seigneur  -,  ou  bien  ,  fi  vous 
voulez ,  c'eft  un  miracle  de 
l'amour. 

Parles-moi,  lui  dis-je  ,  plus 
clairement.  Expliques  -  toi. 
C'efl:,  reprit-il,  ce  que  je  vais 
faire  en  peu  de  mots.  Il  y  a 
parmi  les  femmes  de  la  Vice- 
reine  une  Criolle  de  dix-fept 
ans,  qui  a  de  l'efprit  &  de  la 
beauté.  C'efl:  cette  petite  per- 

fonne 
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fonne  qui  efl:  le  principal  au- 
teur du  changement  dont  vous 
vous  attribuez  la  gloire. 

Que  dis- tu,  Tofton  ,  m'é- 
criai je  ?  Tu  m'annonces  une 
nouvelle  qui  me  caufe  un  ex- 
trême étonnement.  Eh!  com- 
ment Don  Alexis  eft-il  déve- 
nu amoureux  de  cette  Criolle? 
Lui  a-t-il  fait  connoîtrefesien- 
timens  ?  Où  en  eft-il  enfin  a- 
vec  elle?  A  la  queue  du  Ro- 
man, répartit  mon  valet.  Je 
ne  puis  revenir  de  ma  furpri- 
fe,  lui  répliquai  je  avec  préci- 
pitation; racontes-moi  5  je  te 
prie  de  quelle  façon  cette  in- 
trigue s'eft  nouée.  C'eft  ce 
que  je  vais  vous  détailler  fidè- 
lement, me  dit-il  j  faites-moi 
Phonneur  de  m'écouter. 

Vous  favez  ,    continua- t-il, 
que  je  fais  allidue ment  ma  cour 
El  II 


10(5      Le  Bachelier 

à  Don  Alexis,  &  que  nous  vi- 
vons enfemble  aiïez  familière- 
ment.    Je   ne    fuis   pas  moins 
fbn  valet  de  chambre  que   le 
vôtre,  &  je  poflcde  de  fa  con- 
fiance,    Blandine  ,    la  plus  ai- 
mable des  Suivantes  de  la  Vice 
reine,  l'a  charmé.     11  m'a  fait 
confidence   de    Ton  amour,  & 
m'a   prié   d'employer  mon  a- 
drefle  pour  lui  procurer  de  fé- 
crets  entretiens  avec  fa  Nvm- 
phe;  ce  que  je  fiis  la  nuit  fi 
heureufement,    que  perfonne 
n'en   a   le   moindre   foupçofi. 
Voilà  ce  que  j'avois  à  vous  ap- 
prendre.    Jugez  à  préfent,  a- 
joûta-t-il ,  fi  ce  font  ces  con- 
verfations  no(5lurnes ,   ou  vos 
leçons  qui  ont  donne  de  l'ef- 
prit  à  notre  jeune  Seigneur. 

Ainfi  parla  l'officieux  &  fé- 
cret  agent  de  Don  Alexis.  A- 

près. 
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près  quoi  5  je  lui  dis  en  bran- 
lant la  tête  :  Monfieur  Tofton, 
û  vous  attendez  que  je  vous 
loue  d'avoir  contribué  de  cet- 
te forte  au  changement  de  mon 
élève,  vous  êtes  dans  l'erreur. 
A  Dieu  ne  plaife  que  j'approu- 
ve le  coupable  moyen  dont 
vous  vous  êtes  fervi  pour  lui 
faire  perdre  fon  imbécillité.  II 
auroit  mieux  vallu  qu'il  l'eût 
toujours  confervée.  D'ailleurs, 
êtes- vous  bien  afluré  que  vous 
ne  vous  repentirez  point  d'a- 
voir été  û  obligeant  ?  Vous 
connoiflTez  la  févéritê  du  Vice- 
roi.  Il  vous  faura  peut-être 
mauvais  gré  de  rendre  de  pa- 
reils fervices  à  fon  fils,  fi  par 
malheur  pour  vous  cela  vient 
à  il  connoiiïance^  &  la  Com- 
tefle  aufli  pourra  ne  pas  trou- 
ver bon  que  vous  débauchiez 
E  6  fes 
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(es  filles.  Enfin,  mon  ami^ 
vous  joiii  z  à  vous  faire  enfer- 
mer dans  un  cachot ,  &  à  me 
faire  mettre  à  la  porte,  moi, 
pour  m'apprendre  àchoifir  des- 
valets moins  vicieux  que  vous. 
Voyez  à  quoi  vous  nous  expo- 
fèz  tous  deux. 

Toflon  me  laiflà  parler  tant 
qu'il  me  plut  fansm'interrom- 
pre  ,  mais  au  lieu  de  paroître 
émû  de  ce  que  je  lui  préfen- 
tois,  il  prctoit  une  oreille  di(^ 
traite  à  mesdifcours  ;  &  lors- 
que j'eus  tout  dit  ,  il  me  ré- 
pondit, dans  ces  termes  en  (bur 
riant  :  Rien  n'eft  plus  judir 
cieux  que  ce  que  vous  venez 
de  me  remontrer.  Vous  êtes 
un  homme  plein  de  prudence. 
Niais  vous  ne  favez  pas  tout. 
Madame  la  ComtefTe  n'ignore 
goint  ce  qui.fe  palTe,    Je  vous 

dirai 
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dirai  même  que  c'eft  par  (on, 
ordre  que  je  conduis,  cette  in- 
Uigue. 

Qu'en tens-je,  m'écriai- je  à 
ces  paroles  !  Ne  me  trompes- 
tu  pas  ?  Dois  je  ajouter  foi  à 
ton  rapport  ?  N'en  doutez 
point,  Monfieur,  répartit  il,. 
C'eft  un  fait  conftant.  6'il  m'é- 
chappe quelquefois  des  men- 
fonges,  du  moins  ce  n'eft  pas 
avec  vous.  La  Vicereine,  pour- 
fuivitil,  m'ayant  un  jour  en-^ 
voyé  chercher, me  dit  en  par* 
ticulier  :  Mon  ami  ,  je  veux 
emprunter  ton  miniftère  ;  mais 
fois  difcret.  Don  Alexis  n'a 
plus  Pair  de  ftupidité  qu'il  avoit 
auparavant.  Son  efprit  fe  fub- 
tilife  de  jour  en  jour.  11  ne  lui 
faut  plus  pour  l'achever ,  qu'un 
peudecommerce  avec  les  fem- 
mes. 11  m'eft  venu  une  idée  : 
E  7  fais?- 
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fais- lui  faire  fécrétement  con- 
noiflance  avec  Blandine  ,  qui 
efl  la  plus  jolie  &  la  plus  fpiri- 
tuelle  de  mes  filles-  Elle  ne 
manquera  pas  de  luiinfpirerde 
Pamour,  &  cet  amour  produi- 
ra deux  bons  effets  :  il  perfec- 
tionnera le  Cavalier,  &  l'em- 
pcchera  de  s'attacher  comme 
Ton  père  aux  Négrelfes  j  goût 
détefiablc ,  dont  je  voudrois 
préfervcr  mon  fils  ,  &  que  je 
ne  puis  pardonner  aux  Klpa- 
gnols.  Au  rcfle ,  ajouta  la 
Comtcfie,  en  faifant  la  réfer- 
vée,  fi  je  te  charge  de  cette 
commifTion,  qui  te  parok  peut- 
être  un  peu  délicate,  c'ell  que 
je  fuis  perfuadce  que  Blandine 
n'a  rien  à  rifqucr.  Elle  a  de 
la  fagcfie  ,  &  mon  fil?  efl:  trop 
timide  pour  être  capable  d'd- 
larmer  l'a  vertu. 

Je 
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Je  ne  voulus  pas ,  continua 
Tofton  ,  dire  à  Madame  la 
Comteffe  que  je  l'avois  préve- 
nue ,  Ôc  que  déjà  par  mon  en- 
tremife  ,  les  deux  parties  inté- 
reffées  vi voient  dans  la  plus 
douce  union.  Pour  lui  en  fai- 
re honneur  ,  je  lui  promis 
d'exécuter  Ton  projet,  comme 
s'il  ne  l'eût  pas  encore  été. 
Voilà  ce  que  vous'ignoriez , a- 
joûta-t-il  ;  vous  ne  devez  plus 
trembler  ni  pour  vous ,  ni  pour 
moi.  Cela  ne  me  rafllire  point, 
lui  dis- je  ;  û  le  Viceroi  vient 
à  favoir  que  tu  ménage  à  Ton 
ii!s  des  tête  à  tête  avec  Blan- 
dine,  un  trifte  falaire  pourra 
bien  être  le  prix  de  tes  fervi- 
ces;  &  la  Vicereine,  quoique 
ta  complice,  te  laiffera  dans  la 
na(îè,  au  lieu  de  t'en  tirer.  Fais 
là-deflus  tes  réflexions. 

L'avis. 
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L'avis  parut  de  coniéquen- 
ce  à  ce  Monfieur  l'intriguant, 
qui  pour  en  profiter,  rcfolut 
de  mefurcr  fi  bien  Tes  démar- 
ches ,  qu'il  pût  impunément 
continuer  de  fervir  la  pafiîon 
de  Don  Alexis ^  ce  (]u'il  fit  en 
effet  avec  tant  d'adi efTe  &  de 
bonheur,  que  pendant  deux 
années  entières  perfonne  au 
Palais  n'en  eut  connoilTance. 


mmmm^ 


CHAPITRE    X.. 

Don  Chenihîn  va  voir  jouer  une 
Comédie.     Ce  que  c'^étoît  que 
cette  pièce ,  (3  quelle  impref^^ 
fiGïi  elle  fit  fur  lui. 


D 


!Jn  autre  côté,  le  Comte 

de  Gelves  ravi  de  voir 

que 
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que  fon  fils  fe  poliflbit  à  vue 
d'œil,  &  s'imaginant  que  c'é- 
toit  mon  ouvrage,  ne  favoit 
quel  compte  m'en  tenir.  Il 
ne  fe  contentoit  pas,  tout  ava- 
re qu'il  étoit,  de  me  faire  ex- 
adement  payer  mes  honorai- 
res, il  m'accabloit  de  préfens. 
i\joûtez  à  cela  que  Salzedo 
étoit  fort  ponduel  à  tenir  les 
promeflès  qu'il  m'avoit  faites-, 
de  forte  que  je  commençai  à 
rouler  fur  l'or.  Pour  peu  que 
j'eufle  eu  de  penchant  à  l'ava- 
rice, je  ferois  infailliblement 
devenu  avare  dans  un  pofte  fi 
lucratif  j  mais  ce  n'étoit  pas  là 
mon  vice,  &  bien  loin  de  thé- 
fàurifer,  je  dépenfois  mon  ar- 
gent comme  je  le  gagnois. 

Je  faifbis  fouvent  des  parties 
de  plaifir,  &  donnois  des  fêtes 
aux  Dames  avec  qui  j'avois  fais 

COlir 
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connoiflance.  J'allois  chez-elles 
palTer  Paprcs  dince  à  jouer  i  ce 
qui  fe  fait  librement;  à  Mexi- 
que, où  le  jeu  cft  la  principale 
occupation  des  femmes.  Je  les 
menois  aufli  quelquefois  au 
théâtre  des  Comédiens  entre- 
tenus par  le  Viccroi,  ou  pour 
mieux  dire  par  le  public  j  car 
Son  Excellence  leur  donnoit 
une  penfion  fi  modique,  qu'ils 
n'en  auroicnt  pu  fubfider. 
Leur  troupe,  compofée  de  fu-  j 
jets  Mexicains,  étoit  aflèz  bon- 
ne. Il  y  avoit  parmi  eux  cinq 
à  fix  Adeurs  excellensjce  qui 
fait  l'cloge  d'une  troupe  comi- 
que, qui  le  plus  fouvent  n'en 
a  pas  trois  qui  méritent  desap- 
plaudiflèmens. 

Un  jour  que  ces  Comédiens 
joiioient  pour  la  troifième  fois 
une    Comédie    nouvelle    qui 

avoit. 
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avoit  été  fort  bien  reçue,  je 
i*allai  voir  avec  Don  Juan,  & 
deux  Dames  de  fês  amies.  El- 
le étoit  d'un  Auteur  eftimé. 
On  la  vantoit  dans  la  ville,  ^ 
cl!e  avoit  pour  titre:  La  No- 
tt%  fcnfacada  *.  Je  m'y  îaiflai 
entraîner  par  complairance,ou 
plutôt  malgré  moi,  me  Tentant 
peu  curieux  d'entendre  une 
pièce  qui  me  promettoit  moins 
de  piaifir  que  de  chagrin.  Le 
rapport  que  le  titre  avoit  avec 
mon  avanture  m'effrayoit,  & 
je  ne  doutois  pas  qu'il  n'y  eût 
dans  cette  Comédie  de  quoi 
faire  rire  à  mes  dépens. 

Néanmoins,  quoique  frappé 
d'une  crainte  fi  jufte,  je  me 
mêlai  parmi  les  fpecTtateurs, 
réfolu,  puisc]u'ils  ne  favoient 
pas  mon  hirt  )ire,  de  faire  bon- 
ne contenance,  &  d'applaudir 

mcme 
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même  le  premier  aux  traits 
railleurs  que  j'entendrois  lan- 
cer contre  les  maris  malheu- 
reux 3  mais  je  ne  fus  point  à  la 
peine  de  me  trahir  juCques-là,, 
puisqu'il  n'y  avoit  pas  le  mot 
pour  rire  dans  la  pièce ,  bien 
que  ce  fût  une  Comédie.  L'Au- 
teur n'étoit  pas  de  ceux  qui 
prennent  pour  modèles  les  Plau- 
te  &  les  Terencej  au  contrai- 
re, ennemi  juré  des  ris  &  du 
plaifant,  il  n'admettoit  que  les 
foupirs  &  les  pleurs  dans  /es 
pièces,  qu'il  farciflbit  de  (en- 
tences  &  de  tirades  de  morale 
rimée  ,  qui  plaifoient  infini- 
ment à  Meffieurs  les  Amcri- 
cuains. 

Mais  fi  mes  oreilles  ne  fu- 
rent frappées  d'au-une  raillerie 
que  je  puflè  m'applique r,  je 
n'en  fus  pas  pour  cela  quitte  à 

meJl- 


DE  SaLAMANQJTE.      ÎI7 

meilleur   marché.     Comme  il 
s'agilToit   dans   cette  Comédie 
de  l'enlèvement  d'une  femme, 
celui  de  Dona  Paula  que   je 
coramençois  à  oublier,  vint  tout 
à  coup  fe  retracer  vivement  à 
mon  fouvenir ,  &  me  caufa  un 
trouble    inconcevable.     J'eus 
beau  me  contraindre,  &  faire 
tous  mes  efforts  pour  me  ren- 
dre maître  des  fécrets  mouve- 
mens  qui  m'agitoient,il  me  fut 
impoflîble  de  les  cacher  à  Sal- 
zedo,  qui  remarquant  de  l'al- 
tération fur   mon  vifàge ,  me 
dit  en  fouriant:  Oh,  ho!  il  me 
paroît  que  la  pièce  vous  inté- 
reflè.     On  ne  peut  pas  davan- 
tage, lui  répondis-je  en  rou- 
giflantt  Que  l'Auteur  poflede 
bien  l'art  de  remuer  les  pa{^ 
fions!  mais  il  faut  avouer  auflî 
que  voilà  d'admirables  Auteurs  t 

Je 
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Je  fuis  charme  principalement 
de  celui  qui  joue  le  rolle  du 
Marié.  11  repréfénte  fi  par- 
faitement un  tendre  époux,  à 
qui  l'on  a  enlevé  fa  Temme, 
qu'il  me  communique  fa  dou- 
leur! Je  me  mets  à  fa  place. 
Je  m'imagine  avoir  perdu  une 
époufe  chérie.  Je  fbufire  au- 
tant que  lui. 

Ma  réponfè  fit  rire  le  Secré- 
taire, &  les  deux  Dames  de 
notre  compagnie.  Us  fe  moc- 
querent  tous  trois  de  l'ex«fès 
de  ma  (ênfibilité.  Je  les  laiffai 
s'égayer  à  mes  dépens  tant 
qu'ils  voulurent,  aimant  beau- 
coup mieux  effuyer  leurs  plai- 
finteries,  que  de  leur  appren- 
dre ce  que  j'étois  bien-aife  qu'ils 
i^norafîènt.  M'étant  remis  du 
defordre  où  avoient  été  mes 
efpritSj  je  dis  à  Salzedo  lorfque 

la 
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îa  pièce  fut  finie  :  Je  fuis  fatis- 
fais  du  dénouement  de  cette 
Comédie.  Le  Marié,  au  lieu 
de  s'abandonner  fottement  au 
4iefefpoir,  comme  j'ai  cru  d'à» 
bord  qu'il  alloit  faire,  prend 
fagement  le  parti  de  fe  confo- 
1er.  Il  fait  bien ,  répondit  Don 
Juan,  puifque  la  Mariée  paroïc 
être  d'accord  avec  fon  ravifleur. 
Si  j'avois  le  malheur  de  me 
trouver  dans  le  cas  je  ne  ferois 
pas,  je  vous  aflure,  aflez  fot 
poLM*  me  laifler  mourir  de  cha- 
grin d'avoir  perdu  une  femme 
qui  m  auroit  trahi. 

Comme  je  n'étois  pas  là-def- 
fus  d'un  autre  fentiment  que 
Salzedo  ,  l'impreflion  que  la 
Nobia  fonfacaâa  venoit  de  fai- 
re fur  mon  efprit,  en  fut  bien- 
tôt effacée-,  ou  plutôt ,  je  pro- 
fitai de  cette  pièce  en  époufanr 

les 
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les  (eiitimcns  du  Marié,  &  en 
prenant  de  nouveau  la  réiola- 
tion  d'oublier  Dona  Paula. 

CHAPITRE    XI. 

JOti  plus  grand  embarras  où  Don 
Chérubin  fe  foit  jamais  îrou^ 
n)é\  (3  de  quelle  manière  il  en 
fortit, 

DAns  ce  tems-là  Salzedo, 
qui  étoit  veuf  depuis 
quelques  années,  retira  Blan- 
che fà  fille,  du  couvent  où  il 
l'avoit  mife  en  arrivant  à  Me- 
xique. Comme  elle  avoit  déjà 
<juatorze  ans,  &  qu'il  fongeoit 
à  la  marier,  il  vouloit  aupara- 
vant qu'elle  prît  un  peu  l'air 
du  monde.  C'étoit  une  petite 

per- 
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p^rfonne  éveillée  ,  fort  jolie, 
ôc  dans  laquelle  on  remarquoit 
aflez  d'efprit  pour  juger  qu'el- 
le en  auroit  beaucoup  avec  le 
tems. 

Pour  contribuer  de  ma  part 
à  la  former ,  ou  plutôt  pour 
faire  ma  cour  à  fon  père,  qui 
me  prioit  de  la  voir,  &  de  l'en- 
tretenir le  plus  fouvent  qu'il 
me  feroit  poffible ,  je  ne  laiiîbis 
guères  paflèr  de  jour  fans  avoir 
avec  elle  quelque  converfaîi- 
on ,  dans  laquelle  je  lui  don- 
rois  des  leçons  de  morale  que 
j'égaïois  par  des  difcours  affez 
réjouiffans  pour  ne  les  pas  ren- 
dre ennuïeufes. 

Cela  alloit  le  mieux  du  mon- 
de -,  mais  il  furvint  un  incident 
qui  gâta  tout.  Le  Précepteur 
ne  put  Ce  défendre  d'aimer  fon 
Ecolière.  Sitôt  que  je  démêlai 

Tomf  III,  F  mes 
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mes  fentimens ,  je  me  les  re- 
prochai. Que  prétends  tu  fai- 
re ,  me  dis-je  à  moi-même  ? 
pour  reconnoltre  les  bontés 
de  Don  Juan,  veux  tu  féduire 
la  fille  ?  Je  ne  me  contentai 
pas  de  me  reprocher  une  pa(^ 
fîon  fî  déplacée,  je  réfôlus  de 
la  combattre  j  ce  que  je  fis  d'a- 
bord infruélueufement,  parce 
qu'en  continuant  de  voir  Blan- 
che, (à  vue  l'emportoit  tou- 
jours fur  mes  réflexions.  Si  bien 
que  je  fus  obligé  d'emploïer 
le  remède  efficace  dont  Ovide 
nous  confeille  de  nous  fervir 
en  pareille  occafion,  c'eft-à-di- 
re,  l'abfence. 

Je  ceflài  donc  de  rendre  à 
cette  jeune  Dame  de  fi  fré- 
quentes vifites,&  encore  quand 
je  l'allois  voir,  je  n'avois  plus 
avec  die  qu'un  moment  d'en.- 

trctien. 
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tretren.  Piquée  du  changement 
qu'elle  appercevoit  dans  ma 
conduite,  elle  me  dit  un  jour: 
Vous  vous  ennuyez  avec  moi, 
je  le  vois  bien  5  vous  me  regar- 
dez comme  une  petite  fille  qui 
n'eft  pas  digne  de  vousamufer. 
Je  ne  (à vois  que  lui  répondre , 
ne  pouvant  me  réfoudre  à  lui 
<iire  pourquoi  je  la  fuyois,  de 
peur  de  me  rendre  plus  cou^ 
pable  en  me  juftifiant. 

Enfin  Blanche  remarquant 
que  je  femblois  de  jour  en  jour 
prendre  plus  de  (bin  de  l'évi- 
ter, s'en  plaignit  à  fon  père, 
<]ui  ne  manqua  pas  de  m'ea 
faire  des  reproches.  Quoi  donc, 
me  dit-il  en  fouriant,  Blanche 
le  plaint  de  Ton  Maître  !  Vous 
vous  laflez  ,  dit -elle  ,  do  lui 
donner  des  leçons  ?  6e  peut-il 
<iu'à  mefure  qu'elle  devient 
F  z  plus 
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plus  grande,  vous  trouviez  fa 
compagnie  moins  agréable? ce- 
la m'étonne.  Cela  feroit  en 
effet  fort  étonnant,  lui  rcpon- 
dis-je  fur  le  même  ton;  mais 
ne  puis -je  pas  au  contraire 
vouloir  dilcontinuer  mes  le- 
çons, parce  que  fa  compagnie 
commence  à  devenir  tropdan- 
gereufe?  Plût  au  Ciel,  répliqua 
Don  Juan ,  que  ce  fût  cette 
raifon  qui  vous  fît  abandonner 
votre  Écolière!  Hé!  quelle  au- 
tre raifon,  lui  répartis-je,  pour- 
voit me  faire  éviter  les  char- 
mes de  Dona  Blanca  ?  Oui  , 
Seigneur,  fi  je  les  fuis,  c'eft 
qu'il  m'eft  impoffible  de  les 
voir  impunément.  Après  cet 
aveu  qae  vous  venez  de  m'ar- 
racher,  je  crois  que  vous  me 
jouerez  du  foin  que  je  prends 
de  combattre  dans  fa  naiffance 

un 
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un  amour  qui  pourroit  en  aug- 
mentant me  faire  perdre  votre 
amitié. 

Saizedo  fourit  à  ce  difcour?, 
qui  me  paroifToit  pourtant  fort 
propre  à  lui  faire  prendre  fon 
lerieux.  Don  Chérubin,  me 
dit-il  5  c'eft  trop  vous  défier  de 
vôtre  vertu.  Ayez  plus  de 
confiance  en  elle.  Continuez 
vos  leçons.  Revoyez  ma  fille 
tous  les  jours.  Je  vous  crois 
incapable  d'abufer  de  la  liber- 
té que  je  vous  donne  de  l'en- 
tretenir. Je  fuis  fans  inquié- 
tude là-defibs.  Je  ne  veux  pas 
vous  en  dire  davantage. 

Cette  rétinence  me  plongea 
dans  une  profonde  rêverie. 
Qiielle  peut  être  la  penfée  de 
Saizedo  ,  difois  -  je  quand  il 
m'eut  quitté?  Auroit-il  envie 
de  me  faire  époufer  Blanche  P. 
F  3  C'eft,, 
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C'eft,  ce  me  femble,  ce  que 
fignifient  les  derniers  mots 
qui  viennent  de  lui  échapper. 
Son  amitié  pour  moi  iroit  elle 
jufqu'à  vouloir  m'en  donner 
un  femblable  témoignage  ? 
Quelle  folie  à  moi  d'avoir  cet- 
te penlée  !  Ce  Secrétaire  eft 
trop  riche  pour  n'avoir  pas  des 
vues  plus  élevées:  &  Ta  Me 
unique  n'eft  pas  faite  pour  un 
homme  tel  que  moi.  Mais 
quelle  que  puiiïè  être  fon  in- 
tention en  exigeant  que  je  re- 
voie Blanche,  il  faut  le  con- 
tenter. 

Je  me  déterminai  donc  à  lui 
obéir,  me  promettant  bien  de 
ine  tenir  en  garde  contre  les 
appas  de  fa  fille  ,  ce  qui  étoit 
plus  facile  à  dire  qu'àexécuter^. 
car  chaque  jour  elle  devenoit 
plus  redoutable.    Comme  elle 

favoit 
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favoit  jufqii'à  quel  point  j'étois 
chéri  de  ion  père  ,  elle  me  re- 
cevoit  d'une  façon  û  familière 
&  fi  obligeante,  que  je  n'avois 
pas  moins  à  craindre  des  mar- 
ques d'amitié  qu'elle  me  don- 
noît,  que  du  pouvoir  de  fes^ 
yeux.  J'étois  dans  une  fitua- 
tion  tout-à-fait  embarralHinte. 

Pour  furcroît  d'embarras  y 
Don  Juan  me  dit  un  jour:  Il 
cft  tems  que  je  vous  commu- 
nique un  defîèin  que  j'ai  con- 
çu. ConnoilTez  toute  l'affeétion 
que  j'ai  pour  vous.  Ma  fille 
eft  préfentement  matura  viroy 
&  c'eft  vous  que  j'ai  choifi 
pour  mon  gendre. 

Je  ne  pus  entendre  pronon- 
cer ces  paroles  fans  en  être 
déconcerté.  Salzedo  expliqua 
mal  mon  trouble.  11  crut  que 
la  joie  en  étoit  la  caufej&  dans 
F  4  cette 
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cette  erreur  il  me  dit:  Oui, 
mon  cher  Don  Chérubin ,  je 
me  fais  un  plaifir  extrême  de 
lier  votre  fort  à  celui  de  ma 
fille  pour  vous  attacher  encore 
plus  étroitement  à  moi.  Il 
accompagna  même  ces  mots 
d'une  embrafl^de  qui  me  per- 
ça le  cœur.  Dans  le  chagrin 
que  je  rellentis  dansle  moment 
de  ne  pouvoir  être  fbn  beau- 
fils,  je  laifîài  triftement  échap- 
per un  foupir, qu'il  n'expliqua 
pas  mieux  qu'il  avoit  fait  mon 
trouble.  II  s'imagina  que  Blan- 
che n'étoit  pas  de  mon  goût, 
&  qu'enfin  j'avois  de  la  répu- 
gnance à  l'époufer.  11  en  fut 
vivement  piqué,  &jettant  fur 
moi  des  yeux  où  le  dépit  étoit 
peint,  il  m'adreffa  ces  paroles 
d'un  ton  ironique  :  Monfîeur 
le  Bachelier  j  je  fuis  fâché  que 

ma. 
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ma  fille  n'ait  pu  trouver  le 
chemin  de  vôtre  cœur.  Vous 
n'aimez  que  des  beautés  biza- 
yeulesj  il  faut  être  pour  vous  ^ 
plaire  une  Dona  llouifè  de 
Padilla. 

A  ce  trait  railleur ,  j'envi fa- 
geai  Don  Juan  d'un  air  fi  mor- 
tifié, que  ce  Secrétaire  jugeant 
qu'il  fe  pafiôit  alors  en  moi 
quelque  chofe  d'extraordinai- 
re, fe  mil  à  me  confîderer  avec- 
attention.  Ah!  Seigneur,  lui 
dis-]e,  penfèz-vous  que  je  ne 
connoifiè  pas  le  prix  de  l'hon- 
neur que  vous  me  voulez  fai- 
re ?  Rendez  moi  plus  de  juftî- 
ce.  LapofleffiondeDonaBlan- 
ca  auroit  mille  charmes  pour 
moi;  mais,  hélas  !  elle  m'eft 
interdite.  Je  fiiis  marié.  VouSj 
s'écria  Salzedo  d'un  air  furpris,. 
vous  marié!  Pourquoi  ne  me. 
F  5  l'a. 
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l'avez- vous  pas  ditp  Si  je  vous 
en  ai  fait  un  myftcre,  lui  répon- 
dis-jCjc'efl:  qu'en  vous  parlant  de 
mon  mariage,  faurois  été  obli- 
gé de  vous  apprendre  le  mal- 
heur qui  Ta  fuivi  de  près,  & 
que  je  voudrois  pouvoir  enfè- 
velir  dans  un  éternel  filence. 
î>Je  me  le  celez  plus  ce  mal- 
heur, reprit- il,  peut-être  vous 
aiderai  je  à  le  réparer.  Il  faut 
donc  vous  révéler  ce  fecret, 
lui  rcpartis-je,  pardonnez  moi 
de  ne  vous  l'avoir  pas  dît  plu- 
tôt. En  même  tems,  je  lui  fis 
la  confidence  entière  ,  &je  re- 
marquai en  la  lui  faifant  qu'il 
partageoit  mes  peines. 

Don  Chérubin,  me  dit- il 
lorfque  j'eus  achevé  mon  récit, 
je  fuis  vivement  touché  de  ce 
que  vous  venez  de  me  racon- 
ter. Je  ne  m'étonne  plus  à  pre- 

fent 
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fentfi  vous  me  parûtes  troublé 
à  la  Comédie  de  la  Nohia  fon- 
facada.  Cette  pièce  fans  doute 
vous  fliifoit  refïbuvenir  de  vô- 
tre infortune.  Mais  que  vôtre 
raifon  écarte  toujours  de  vô- 
tre efprit  ces  triftes  images.  A 
l'égard  de  ma  fille,  pourfuivit- 
il,  n'en  parlons  plus.  En  ce(^ 
fant  de  la  voir,  vous  cefTerez 
bien -tôt  de  l'aimer.  J'aurois 
fort  (buhaité  d'être  votre  beau- 
père,  &  jel'aurois  indubitable- 
ment été,  fi  la  fortune  n'y  eût 
pas  mis  un  obfi:acle  infurmon- 
table.  Contentons-nous  donc 
d'être  unis  des  nœuds  de  la 
plus  tendre  amitié. 


F  6  CHA^ 
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CHAPITRE    XIL 

Hîfloîre  de  Don  André  ^  Alvci' 
rade^  (3  de  Dona  Cinthia  de 
la  Carriera. 

POur  oublier  plus  facile- 
ment la  fille  de  Salzedo, 
je  m'attachai  plus  que  jamais  à 
faire  ma  cour  aux  Dames  de 
Mexique  les  plus  aimables.  Je 
voyois  aufii  de  jeunes  Gentils- 
hommes avec  qui  je  faifois  tous 
les  jours  des  parties  de  plaifir. 
Je  formai  entr'autres  une  étroi- 
te liaifon  avec  Don  André 
d'Alvarade  ,  arrière  -  petit  -  fils 
de  ce  fameux  Alvarade  dont 
il  eft  fait  une  mention  fi  ho- 
norable dans  PHifloire  de  la 

con- 
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conquête  de  Mexique.    Nous 
devinmes  intimes  amis. 

Un  joui  l'étant  allé  voir,  je 
le  trouvai  dans  fa  chambre 
étendu  fur  un  fopha  de  (bye 
de  la  Chine,  &  plongé  dans 
une  rêveiie  li  profonde,  que 
j'entrai  fans  qu'il  s'en  apper- 
çût.  Je  demeurai  quelques  mo- 
mens  devant  lui.  11  étoit  tel- 
lement occupé  de  Tes  penfées, 
qu'il  ne  voyoit  pas,  &  s'imagi- 
nant  être  feul,  il  prononça  ces 
paroles  à  haute  voix  :  Oui,  je 
crois  que  cette  créature- là  me 
fera  devenir  fou.  En  parlant 
de  cette  forte,  il  fortit  de  fa 
rêverie  &  fe  mit  à  rire  en  me 
voyant.  Ah!  cher  ami,  me 
dit- il,  vous  voilà?  vous  me  trou- 
vez abfoibé  dans  mes  réfle- 
xions; &  puifque  vous  m'avez 
entendu,  je  ne  vous  ferai  point 
F  7  un 
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un  myftère  de  l'état  où  je  fuis. 
J'aime  ou  plutôt  j'adore  une 
Dame  qui  me  défelJDère. 

Hé,  qui  efl:  celte  cruelle, 
lui  dis-je  ,  cette  ingrate  dont 
vous  vous  plaignez  ?  C'eft ,  ré- 
pondit-il, Don  Cinthia  de  Ja 
Carrera,  fille  de  Don  Joachim 
de  la  Carrera,  Conlèiller  de  la 
Chancellerie.  Vous  ne  l'avez 
jamais  vue,  &  e'efl:  une  nou- 
velle connoifiance  que  j'ai  faite 
pour  mon  malheur.  C'eft  une 
Dame  d'une  beauté  raviflànte; 
mais  l'cfpérance  de  lui  plaire 
m'eft  interdite.  Elle  cil  re- 
cherchée par  Don  Bernard  de 
Oiofco,  &  par  Don  Julien  de 
Martara,  qui  font  deux  jeunes 
Seigneurs  d'un  grand  mérite. 

Je  vous  entends,  interrom- 
pis-je,  mon  ami;  ces  concur- 
lens  vous  font  de  la  peine; 

leur 
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leur  récherche  vous  épouvan- 
te. Fort  peu,  répliqua- 1- il j 
tout  redoutables  qu'ils  font,  je 
les  crains  moins  que  l'étrange 
caradère  de  Cinthia.  Elle  eft  fî 
altière  &:fi  dédaigneufe,  qu'elle 
ne  croit  pas  qu'il  y  ait  fur  la 
terre  un  homme  qui  foit  digne 
de  Ton  attention.  Elle  devient 
comme  une  furie  dès  qu'on 
lui  parle  d'amour.  Don  Joa- 
chim  fon  père,  qui  voudroit 
bien  la  marier,  mais  qui  ne 
veut  pas  la  contraindre ,  la 
trouve  fî  oppofée  à  fon  inten- 
tion qu'il  n'ofe  plus  la  prefîer 
de  prendre  un  époux.  Croi- 
riez-vous  bien  que  dans  l'ap- 
partement de  cette  inhumaine 
tout  annonce  qu'elle  eft  enne- 
mie de  l'amour.  On  n'y  voit 
que  des  tableaux  qui  répréfen- 
tent  des  femmes  dont  ce  Dieu 

n'a, 
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n'a  pu  triompher.  Ici  c'eft 
Daphné  qui  fuit  les  embraffe- 
mens  d'Apollon,  &  là  c'eft 
Aréthufe  qui  aime  mieux  être 
changée  en  fontaine  ,  que  de 
fe  rendre  à  l'amour  d'Alphée. 
En  un  mot ,  toutes  les  pein- 
tures qui  s'y  préfentent  aux 
yeux  ,  marquent  qu'elle  dédai- 
gne les  hommes. 

Vous  me  faites- là  le  portrait 
d'une  Dame  bien  extraordi- 
naire, lui  dis-je,  alTez  furpris 
d'apprendre  qu'il  y  en  eût  une 
pareille  à  Mexique  ,011  les  fem- 
mes naturellement  font  moins 
cruelles  qu'en  aucun  lieu  du 
monde.  Elle  a  donc  apparem- 
ment fort  mal  reçu  l'aveu  de 
vôtre  paffion?  Je  ne  la  lui  ai 
point  encore  déclarée,  me  ré- 
pondit-il ,  &  je  ne  fai ,  entre^ 
nous,  ce  que  je  dois  faire.    Si 

1^ 
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je  romps  le  filence,on  me  fer- 
mera la  bouche  par  des  dis- 
cours pleins  de  m(jpris ,  &  de 
fierté,  &  fi  je  m'obiline  à  me 
taire  5  mon  fort  demeurera  tou- 
jours incertain. 

Vous  voyez  mon  embarras, 
pourfuivit  Don  André 3  fî  vous 
étiez  à  ma  place  ,  quel  parti 
prcndriez-vous?  Un  extrême, 
lui  répondis- je.  Au  lieu  d'en>- 
cenfer  l'idole  &  de  nourrir  Ton 
orgueil  par  des  flatteries  &  des 
foins  emprefles ,  j'oppofërois  à 
fa  fierté  une  feinte  indifféren- 
ce, j'emploie  rois  dédain  pour 
dédain,  j'enchérirois  fur  l'a- 
verfion  qu'elle  témoigne  pour 
les  tendres  engagemens.  C'eft 
ainfi  que  j'en  uferois  avec  une 
perfonne  fi  fingulière.  Que 
dites  vous  de  ma  façon  depen- 
fer?  Vous  la  trouvez  peut-être 

ex- 
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extravagante.  Point  du  tout, 
s'écria  Don  André.  Je  l'ap- 
prouve fort;  &  pour  marque 
de  cela  ,  je  me  détermine  à 
jouer  ce  perfbnnage  auprès  de 
Cinthia.  11  me  femble  que  je 
ne  m'en  acquitterai  point  mal, 
quoique  je  brûle  pour  elle  de 
Ja  plus  vive  ardeur.  Nous 
verrons  ce  que  produira  cet  ar- 
tifice. J'irai  la  voir  aujourd'hui, 
&  je  vous  rendrai  compte  de- 
main de  ce  qui  fe  fera  paflfé 
entre-nous. 

Nous  nous  féparâmes  là-def- 
lus,  &  le  jour  fuivant  Alvara- 
de  vint  me  trouver  du  grand 
matin  chez  moi.  Je  n'étois  pas 
moins  impatient  de  (avoir  ce 
qu'il  avoit  fait,  que  lui  de  me 
le  raconter:  Don  Chérubin  , 
me  dit-il  d'un  air  gai,  je  ferai 
bien  trompé  fi  notre  stratagè- 
me 
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me  ne  léuiritpas.  Hier  lorfque 
j'entrai  chez  Gin thia,  je  ren- 
contrai Laure  fa  Suivante, que 
j'ai  déjà  fçû  mettre  dans  mes 
intérêts.  Je  lui  ai  fait  confiden- 
ce de  nôtre  projet.  Je  lui  ai  dit 
quel  rôle  je  prétendois  jouer 
auprès  de  là  Maîtreflc,&  riea 
ne  lui  a  paru  plus  ingénieufè- 
ment  imaginé.  Laure,  conti- 
nua-t-il  ,  ne  s'eft  point  contenu 
tée  d'applaudir  à  mon  deflein, 
elle  m'a  promis  de  le  féconder^ 
&  je  fais  grand  fond  fur  cette 
proraefTe,  car  c'eft  une  fille 
qui  a  de  l'efprit  &  qui  peut  me 
fervir.  Maisjdis-je  à  Don  An- 
dré, ne  vîtes -vous  pas  hier 
Cinthiar  ne  lui  parlâtes -vous 
point?  Pardonnez- moi .  répon- 
dit-il j  j'entrai  dans  (on  appar- 
tement où  elleétoit  avec  quel- 
ques  Dames  de  fes  amies  Se 

Voa 
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Don  Bernard  de  Orofco.    Je 

me  mêlai  à  la  converfationjqui 
rouloit  fur  le  mariage.  Don 
Bernard  en  vantoit  les  agré- 
mens,  &  faifoit  confifler  le 
bonheur  de  la  vie  dans  l'union 
de  deux  tendres  époux.  L,a 
fille  de  Don  Joachim  foutenoit 
au  contraire  qu'il  n'y  avoit 
point  de  condition  plus  mal- 
heureufe  que  celle  de  deux 
perfonnes  attachées  au  joug  de 
l'hymen  :  Je  fuis  du  fentiment 
de  Madame,  m'écriai- je  fur 
cela.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y 
ait  un  fort  plus  miférable  que 
celui  de  deux  époux.  Aufll 
depuis  que  j'ai  l'âge  de  raifon, 
je  regarde  l'hymen  avec  hor- 
reur de  même  que  l'amour; 
car  c'efl:  cette  dangereufe  paf- 
fion  qui  nous  conduit  .ordinaÏT 


rement  au  mariage. 


Toute. 
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Toute  la  compagnie  éclata 
de  rire  en  m'entendant  parler 
de  cette  forte  :  Don   André, 
me  dit  une  Dame,  vous  êtes 
donc  ennemi  déclaré  de  nôtre 
fèxe?  Non,  Madame,  lui  ré- 
pondis-je,ne  me  faites  pas  plus 
coupable  que  je  ne  le  fuis.  A 
Dieu  ne  plaife  que  je  haïflê  les 
femmes!  Je  les  refpe^e  &  les 
honore  infiniment;  mais  c'eft 
tout  ce  qu'elles  doivent  atten- 
dre de  moi.    Je  ne  veux  ni  les 
aimer  ,  ni   être  aimé  d'elles* 
Hé  quoi!  me  dit  alors  la  fille 
de  Don  Joachim  ,  fi  quelque 
belle  Dame  s'avifoit  de  jetter 
les  yeux  fur  vous,  elle  pour- 
roit  donc  courir  rifque  de  ne 
trouver  en  vous  qu'un  ingrat? 
Oui  ,  Madame  ,  n'en  doutez 
pas ,   elle  auroit   le   chagrin 
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d'aimer   toute   feule ,  fût-elle 
auiïi  aimable  que  vous. 

Les   Dames   renouvel lerent 
leurs  ris  à  ces  paroles  que  je 
prononçai  d*un  air  très-férieux, 
&  desquelles  Cinthia  me  parût 
un  peu  émue  :  Mesdames,  re- 
prit-elle  en   s'adreflant  à   fes 
amies,  vous  voye?:  qu'Alvara- 
de  ne  veut  pas  nous  tromper, 
puisqu'il  nous  déclare  fes  fenti- 
mensen  termes  fi  clairs:  D.An- 
dré, s'écria  une  Dame  qui  n'a- 
voit  point   encore  parlé  ,  ac- 
cordez vous  avec  vous  même. 
On  vous  a  vu  donner  des  fêtes 
aux  Dames  }  ce   qui   fuppofè 
que  vous  n'êtes  pas  fi  infenfible 
que  vous  le  dites  à  leurs  at- 
traits. Cela  ne  prouve  pas  que 
je  les  aime  ,  lui  répondis -je. 
Cela  marque  feulement  que  je 
luis  galant  j  ainfî  que  tout  Ca- 
valier 
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valier  le  doit  être.  Je  ne  m'en 
défends  pas  j  mais  je  vois  les 
Dames  fans  m'en  laiflèr  char- 
mer, ni  fans  avoir  aucune  en- 
vie de  leur  plaire. 

Voilà  ce  qui  fe  paiïà  hier 
chez  la  fille  de  Don  Joachim, 
pourfuivit  Don  André  d'Alva- 
rade  j  &  pour  vous  dire  ce  que 
je  penfe,  je  crus  remarquer 
dans  les  yeux  de  Cinthia  un 
fecret  dépit  de  rencontrer  un 
homme  qui  fembloit  la  défier 
de  fe  foumettre  à  fon  empire. 
Je  ne  fais  après- tout  fi  je  ne 
me  fuis  point  trompé  en  ima- 
ginant cela.  Je  n'en  voudroîs 
pas  jurer  j  &  l'indifférence  que 
i'affeéle  pour  l'orgueilleufe ,  ne 
fervira  peut-être  qu'à  m'en 
faire  méprifer  davantage  :  Non, 
lui  dis-je,  mon  ami  ,  je  crois 
plutôt  que  pour  venger  {i.  va- 
nité 
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nité  blcflée5elle  voudra  tenter 
de  vous  mettre  dans  Tes  fers. 

Efîe(5livement  dès  ce  jour- là 
même,  Alvarade  étant  allé 
trouver  Laure  dans  une  mai- 
ion  où  elle  lui  avoit  donné 
rendez- vous  ,  il  apprit  d'elle 
que  fa  Maîtreflè  avoit  donné 
dans  le  piège:  Oui,  Seigneur 
Don  André,  lui  dit  la  Suivan- 
te, vous  avez  foulevé  contre 
vous  l'orgueil  de  la  fière  Cin- 
thia.  Elle  ne  peut,  dit-elle, 
vous  pardonner  votre  infênfî- 
bilité,&  je  vous  avertis  qu'elle 
eft  dans  la  réfolution  de  rien 
épargner  pour  en  triompher. 
Elle  n'a  pas  repofé  toute  la 
nuit,  elle  n'a  fait  que  gémirôc 
foupirer  de  rage  que  vous  bra- 
viez le  pouvoir  de  fes  yeux. 
Mais,  Madame,  lui  ai-je  dit, 
quel  fujet  avez-vous  de  vous 
plaindre 
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plaindre  de  Don  André  d'AI- 
varade?  Pouvez- vous  trouver 
mauvais  qu'il  foit  en  homme 
ce  que  vous  êtes  en  femme, 
11  n'eft  pas  plus  blâmable  d'être 
infenfible  aux  charmes  des  Da- 
mes, que  vous  l'êtes  de  dédai- 
gner les  vœux  des  Cavaliers 
les  plus  accomplis.  Ne  prens 
point  Ton  parti,  Cinthia,  m'a- 
t-elie  répondu;  ne  cherche  pas 
à  l'excufer.  Je  le  détefte,  6c 
je  ne  ferai  pas  fatisfaite,  que. 
je  ne  voie  ce  Sauvage  mourir 
d'amour  à  mes  pies.  Je  don- 
nerois  toutes  les  riche(ïès  du 
monde  fi  je  les  pofîédois,  pour 
tvoir  ce  plaifir-là. 

Vous  jugez  bien  par  ce  que 
je  viens  de  dire,  ajouta  la  fou- 
brette,  que  la  fille  de  D.  Joa- 
chim  fe  pr/'pare  à  mettre  tout 
en  œuvre  pour  vous  enflam- 

Tome  II L  G       mer. 
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mer.  Réglez- vous  là-deflus^ 
&  foyez  peiTuadé  que  vous 
pouvez  tout  efpérer  en  conti- 
nuant de  feindre  comme  vous 
avez  commencé.  Adieu,  Sei- 
gneur D.  André ,  ajouta-t-elle, 
je  vais  rejoindre  ma  Majtrefle. 
Revenez  dans  cette  mailbn 
tantôt  fur  les  fix  heures;  j'au- 
rai peut-être  quelque  chofe  de 
nouveau  à  vous  apprendre. 
En  effet  Alvarade  s'y  étant 
rendu  à  l'heure  marquée,  y 
retrouva  la  Suivante  qui  lui  dit: 

Tenez- 

*  C'eft  une  nfTemblée  qui  fe  fait 
au  carnaval.  Elle  eft  compofée  de 
jeunes  gens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe, 
qui  font  déguifés  ,  mais  démafqués. 
Une  femme  qui  tient  une  corbeille 
pleine  de  ceintures  de  fcwe  de  diver- 
fes  couleurs  en  prcfente  une  à  chaque 
Dame  qui  entre  dans  la  falle  du  Sa- 
rao.  Une  autre  femme  chargée  de 
pareilles  ceintures  les  dilUibue  aux 

Ca- 
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Tenez- VOUS  bien  fur  vos  gar- 
des, ma  Maîtreflè  fe  prépare 
à  vous  attaquer  avec  iès  plus 
fortes  armes.  Comme  nous 
fommes  dans  le  Carnaval,  elle 
veut  donner  demain  aufoir  un 
Sarao*^  dans  lequel  on  fera  iî 
bien,  que  vous  aurez  tous  deux 
des  ceintures  de  la  même  cou- 
leur. Elle  fe  promet  bien  de 
vous  enchanter  par  les  œillades 
flateufes  qu'elle  vous  prodi- 
guera. Défiez-vous  de  cette 
Syrene  ,  qui  n'a  d'autre  but 
G  2  ea 

Cavaliers.  Après  quoi  chacun  d'eux 
reconnoiflant  à  la  couleur  de  fa  cein- 
ture la  pcrfonne  qui  doit  être  fa  Da- 
me ce  foir-là ,  l'aborde  &  palTe  à  fes 
genoux  tout  le  tems  que  dure  le  Sa- 
rao.  Il  lui  eft  permis  de  lui  tenir  les 
plus  tendres  difcours,rans  qu'elle  puif- 
îe  s'en  ofFenfer.  C'efl:  la  règle  ;  ca 
qui  occaflonne  fouvent  des  intrigues. 
Le  Sarén  finit  par  des  danfes. 
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en  vous  charmant  ,  que  de 
vous  accabler  de  mépris  ,  û 
vous  ctes  aiïcz  foible  pour  vous 
démentir.  Défiez- vous  aufll  de 
vous-même,  je  crains  que  trans- 
porté de  joie  &  trop  plein  de 
votre  amour,  vous  ne  vous 
trahiffiez.  Non  non,  ma  chère 
Laure,  lui  répondit  D.André, 
perdez  cette  crainte.  11  TufTit 
que  je  fois  averti  du  péril  pour 
que  je  l'évite.  Laifîèz-moi  fai- 
re j  la  fuperbe  Cinthia  pourra 
bien  elle-même  y  être  attrapée. 
Alvarade  après  avoir  eu  cet- 
te nouvelle  converfation  avec 
Laure,  vint  m'en  rendre  comp- 
te, &  nous  nous  en  réjouîmes 
tous  deux.  La  fille  de  D.  Joa- 
chim  de  (on  côté  méditant  la 
conquête  d'un  homme  qui  n'é- 
toit  que  trop  épris  de  fa  beau- 
té, faifoit  pour  le  lendemain 

au 
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au  foir  les  zppvèts  de  Con  S arao. 
Elle  envoya  des  billets  aux 
Dames  qu'elle  vouloit  mettre 
de  la  fête;  &  comme  D.  Ber- 
nard &  D.  Julien  étoient  du 
nombre  des  Cavaliers  qui  y  fu- 
rent auflî  invités,  cela  plut  fort 
à  D.  Joachim,  qui  fe  flatta  de 
l'efpérance  que  Tun  ou  l'autre 
de  ces  deux  galans  pourroit  fe 
rendre  agréable  à  fa  fille.  Don. 
André,  comme  on  peut  bien 
fe  l'imaginer,  ne  fut  pas  oublié. 
11  reçut  aufTi  fbn  billet,  &  le 
jour  fuivant  lorfque  l'heure  de 
fe  rendre  au  Sarao  fut  venue, 
il  y  alla  (^iéguifé  fort  galamment 
&  difpolé  à  bien  faire  fon  per- 
fonnage. 

Si-tôt  qu'il  fut  entré  dans  la 

falle,  la  femme  qui  tenoit  les 

ceintures   deflinées    pour    les 

hommes j  lui  en  prélenta  une 

G  3  .qui 
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c]ui  étoit  verte,     il  s'en  ceignit 
aulFi-tôt  ;  puis  cherchant  des 
yeux  la  Dame  qui  en   devoit 
avoir  une  de  la  même  couleur, 
il  la  trouva  dans  la  fille  de  D. 
Joachim.    11  s'avança  vers  elle, 
&  l'abordant    d'un    air   poli  : 
Madame,  lui  dit-il,  je  regar- 
de ce  jour-ci  comme  le   plus, 
heureux  de  ma  vie  ,   puifque 
la  charmante  Cinthia  me  tom- 
be en'  partage.     Ne  vous  ap- 
plaudiflèz   pas    tant  de   vôtre 
bonheur,  lui  répondit-elle,  le 
péril  où  vous  êtes  doit  plutôt 
vous  faire  trembler.  Plaignez- 
vous  du  hazard  qui  vous  auroit 
été  plus  favorable  s'il  vous  eût 
adreflé   une  autre    Dame  que 
moi.     Vous  auriez  pu  lui  plai- 
re, au  lieu  que  vous  ne  tirerez 
aucun  avantage  de  l'entretien 
que  nous  allons  avoir  enfèm- 

blc; 
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ble.  Je  veux  bien  même  vous 
avertir  charitablement  que  li 
vous  avez  le  malheur  de  deve- 
nir amoureux  de  moi,  je  vous 
traiterai  avec  la  dernière  ri- 
gueur. C'efirurquoi  vous  pou- 
vez compter. 

Vous  croyez  m'effrayer ,  re- 
prit mon  ami,  mais  craignez 
vous-même  que  votre  fierté  ne 
cède  à  la  mienne,  car  enfin, 
pourfuivit-il  en  s'attendrifiant, 
pourrez- vous  n'être  pas  tou- 
chée de  mes  peines  ,  quand 
profitant  de  la  liberté  que  le 
Sarao  me  donne  de  vous  par- 
ler d'amour,  je  vous  expoî'erai 
l'état  déplorable  où  vous  m'a- 
vez réduit.  Oui,  belle  Cinthia, 
mon  cœur  eft  embrafé  de  mil- 
le feux.  En  achevant  ces  mots 
il  lui  baila  la  main  avec  tranP 
port  :  Alvarade  ,  lui  dit  alors 
G  4  la 
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Ja  Dame  en  le  repouflànt  dou- 
cement ,  vous  vous  démentez  : 
vous  vous  exprimez  d'une  ma- 
nière, &  dans  des  termes  qui 
me  font  croire  que  vous  m'ai- 
mez véritablement  ,  quoique 
vous  vous  imaginiez  que  vous 
ne  m'aimez  point.  Vous  ne 
vous  fouvenez  plus  que  je  vous 
ai  dit  que  je  payerai  vos  (bu- 
pirs  de  mépris  &  de  rigueur. 
C'eft  vous,  Madame,  répon- 
dit D.  André,  c'eft  vous  qui 
oubliez  que  nous  fommes  dans 
un  Sarao.  Tout  ce  que  j'ai  dit 
n'eft  qu'une  feinte.  Quoi!  ré- 
pliqua la  Dame ,  vous  ne  fen- 
tez  pas  ce  que  vous  venez  de 
me  dire  ?  Le  Ciel  m'en  préfer- 
ve ,  repartit  le  Cavalier  en 
changeant  de  ton,  qui?  moi, 
î'augmenterois  le  nombre  de 
vos  efclaves?  Non,  Madame. 

Quand 
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Quand  je  fèrois  capable  de 
vous  aimer,  la  honte  m'obJige- 
roit  à  vous  le  celer. 

Vous  favez  donc  bien  fein- 
dre, dit  Cinthia.  Parfaitement, 
répondit  Alvarade.  j'emprun- 
te, quand  il  me  plaît,  les  yeux 
&  le  langage  de  l'Amant  le 
plus  tendre.  Par  exemple,  fi 
je  voulois  vous  faire  une  dé- 
claration d'amour,  je  vous  di- 
rois  :  Adorable  Cinthia,  ce  n'eft 
point  par  galanterie,  ni  pour 
remplir  les  devoirs  du  Sarao 
que  je  vous  apprends  que  mon 
cœur  s'eft  rendu  à  vos  pre- 
miers regards  j  c'efl:  pour  vous 
découvrir  mes  fecrets  fenti- 
mens ,  puifque  je  puis  au- 
jourd'hui vousles  faire  connoî- 
tre  fans  vous  révolter  contre 
ma  témérité.  Et  tout  cela  n'etl 
qu'une  feinte  interrompit  avec 
G  5  pré-- 
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précipitation  la  Dame  ?  Ne 
m'en  dites  pas  davantage,  Al- 
varade.  j'entrevois  votre  finef- 
fe.  Vous  feignez  d'être  in- 
fènfible  à  la  beauté  des  Dames, 
vous  flattant  que  par  ce  moyen 
vous  pourrez  me  rendre  plus 
traitable.  Je  vous  pénétre, 
n'eft-ce  pas?  avouez- le-moi  de 
bonne  grâce,  &  vous  ne  vous 
en  repentirez  point. Fiez-vousl 
la  promefîè  que  je  vous  en  fais. 

Don  André  héflta  quelques 
momens  avant  que  de  lui  ré- 
pondre; mais  fe  déterminant 
enfin  à  la  fatisfaire  aux  dépens 
de  qui  il  appartiendroit,  il  lui 
avoua  tout  j  après  quoi  il  lui 
dit  :  Madame  ,  j'attends  pré- 
fentement  mon  arrêt;  daiyrîez 
le  prononcer,  décidez  de  mofi 
fort.  Je  pourrois  ,  répondit 
Cinthia,  m'offenfer  de  la  fuper- 

cherie: 
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chérie  que  vous  m'avez  faite  y 
&  pour  vous  en  punir,  vous 
traiter  comme  mes  autres  A- 
mansj  maijs  je  vous  la  pardon- 
ne à  caufe  de  l'invention,  & 
vous  donne  la  préférence  fur 
tous  vos  Rivaux. 

Je  laifle  à  concevoir  au  Lec- 
teur le  ravinement  que  ces 
derniers  mots  cauferent  à  mon 
ami,  qui  tant  que  dura  le  Sa- 
Tao^  c'eft-à-dire  julqu'au  len- 
demain matin,  ne  ceflà  de  don- 
ner des  marques  de  fa  récon- 
noiffance  à  la  fille  de  D.  Joa- 
chim.  A  peine  eut- il  quitté 
cette  Dame ,  qu'il  accourut 
chez  moi  pour  me  faire  part 
de  fâ  joie.  Il  me  rendit  un 
million  de  grâces  de  lui  avoir 
confeillé  de  jouer  le  rôle  qu'il 
avoit  fait,  en  me  difant  que 
i'étois  l'auteur  de  fa  félicité.. 
G  6  Enfin; 
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Enfin  quinze  jours  après  il 
époufa  fa  Maîtrefîe,  au  préju~ 
dice  de  Tes  deux  Rivaux,  qui 
dans  le  fond  lui  étoient  pré- 
férables. 

CHAPITRE   XUI. 

Don  Chérubin  va  par  curiofité^ 
entendre  prêcher  un  Père  de 
r Ordre  de  Saint  Dominique, 
^el  homme  c'étoitquece  Re- 
ligieux. 

PEu  de  tems après  ce  ma- 
riage, il  arriva  qu'un  Re- 
ligieux de  l'Ordre  de  S.  IJ)orni- 
nique  vint  de  Guatimala  de- 
meurer à  Mexique.  Il  prêcha 
d'abord  dans  la  Cathédrale,  & 
fit  tant  de  bruit  dès  Ton  pre- 
mier Sermon^  qu'il  devînt  le 
fujet  de  toutes  les  converfa- 
tions  de  la  Ville,    Dans  quel- 

q^ue 
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que  maifon  que  j'allafTe  ,  je 
n*entendois  pai  1er  que  du  Père 
Cyrille.  JLes  femmes  fur  tout 
le  vantoient,  &  le  meitoient 
audeiïus  des  plus  fameux  Pré- 
dic^^is  de  la  Merci,  de  S. 
Fry^)is,&  même  des  Je  fuites, 
bien  que  parmi  ces  derniers  il 
y  en  eût  alors  de  très  célèbres. 
Devoit-il  prêcher  dans  une 
Mai  (on  Religieufe  ,  toute  la 
î^oblefle  y  couroit  en  foule  > 
on  augmentoit  le  prix  drs  pla- 
ces. L'auditoire  ''clatoit  en 
brouhaha.  JL'on  y  battoit  même 
des  mains ,  &  Ton  fortoit  de  l'Er 
glife  en  élevant  jufqu'aux  nues- 
l'éloquence  du  Prédicateur. 

Je  ne  pus  tenir  contre  la  ré- 
putation du  Père  Cyrille,  & 
je  voulus  juger  par  moi-même 
de  fès  talens.  Ayant  appris 
qu'il  devoit  prêcher  le  jour  de 
G  7  l'Af. 
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l'Aflomption  dans  Ton  Con- 
vcnt  ,  je  m'y  rendis ,  &  j'y 
trouvai  une  nombreuie  &  bril- 
lante alTemblce  ,  quoique  ce 
NIonaflère  (oit  à  une  lieue  de 
Mexique.  Je  m'alïis  pa^k  le» 
auditeurs  pour  mon  ai^ntj 
&  en  attendant  le  Sermon,  je 
m'entretins  avec  un  ''.'avaiief 
qui  étojt  auprès  de  moi.  e  lui 
demandai  b'jl  avoit  céja  enten- 
du le  Père  Cyrille:  deux  fois, 
me  répondit-il  j  &'  je  vous  pio- 
lefle  que  jan  ais  aucun  Prédi- 
cateur ne  m'a  fait  tant  de  plai- 
lir  que  celui  là. 

Vous  al'ez  ,  pourfuivit-il , 
être  furpris  de  fonflikéblouiT- 
fànt,  &  de  la  beauté  de  fès  por- 
traits. 11  a  un  choix  de  ter- 
mes, &  une  élégance  qui  en- 
lèvent, des  métaphores  heu- 
ïcufes,  des  allégories  jufles  &: 

ravif- 
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i^viflàntes,  des  beautés  de  dé- 
tail, des  tours  qui  lui  font  par- 
ticuliers, &  fur  tout  des  tran- 
fîtions  de  la  dernière  fineffe.. 
Je  ne  vous  en  dis  pas  davanta- 
ge pour  vous  laiflèr  Je  plaifir 
de  la  furprife.  Je  vous  avertis 
feulement  qu'il  faut  l'écouler 
avec  toute  l'attention  dont 
vous  êtes  capable  j  car  il  a  une 
volubilité  de  langue  qu*on  a. 
àt  la  peine  à  fuivre  J'étois  à 
fon  dernier  Sermon  aux  Pères 
de  la  Merci.  J'eus  le  malheur 
d'éternuer,&  mon  éternument 
me  fit  perdre  une  période. 

A  ce  difcours,  qui  redou- 
bloit  l'envie  &  l'impatience 
que  j'avois  d'entendre  ce  fa- 
meux perfonnage,  je  le  vis  pa- 
roi tre  dans  la  chaire,  &  l'E- 
gli(e  retentit  aufîi  tôt  d'une 
acclamation  générale  j  ce  qui 

me 
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me  fit  coiinoître  iufqu'à  quel 
point  le  public  ctoit  prévenu 
en  fa  faveur.  Le  l^ère  Cyrille 
ne  me  parut  pas  plus  grand 
qu'un  Nain;,&:  il.étoit  en  effet 
fi  petit ,  qu'on  ne  lui  voyoit 
que  la  tetc.  Je  le  regardai  at- 
tentivement, bt?  traits  me 
frappèrent,  &  à  peine  eut  il 
prononcé  le  texte  de  Ton  Ser- 
mon ,  que  j'achevai  de  le  re- 
connoître  à  fa  voix.  C'cftlui, 
dis- je  en  moi  même.  Ouï.  ma 
foi ,  c'eft  le  Licentié  Caram- 
bola. La  plaifante  avantuie! 
Il  femble  que  nous  nous  fui- 
vions  l'un  l'autre.  Nous  nous 
difons  adieu  à  Tolède,  &  nous 
nous  revoyons  à  Madrid  Là, 
BOUS  étant  quittés,  nous  nous 
retrouvons  à  Barcelone.  On 
diroit  que  la  fortune  prend 
plaiflr    à    nous    fcparer  pour 

nous 
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nous  rejoindre.  Enfuite,  dou- 
tant du  rapport  de  mes  yeux 
&  de  mes  oreilles, ne  metrom- 
perois-je  point  auffi  ,  difois-je 
en  rae  reprenant?  Voilà  fa  voix 
&  fa  figure  à  la  vérité ,  mais  ne 
voit- on  pas  tous  les  jours  des 
hommes  qui  fe  reflemblent 
parfaitement  ?  D'ailleurs ,  fe 
peut-il  que  Carambola  ait  pris 
le  froc,  &  ce  qui  me  paHe, qu'il 
foit  devenu  un  grand  Prédica,- 
teur?  c'eft  ce  que  je  ne  puis 
concevoir.  Cependant  ,  plus 
j'écoutois  &  confiderois  le  Père 
Cyrille,  plus  je  voulois  que  ce 
fût  mon  Licencié  Bifcayen. 

En  attendant  que  je  puflè 
convertir  mon  doute  en  certi- 
tude, je  prêtai  une  oreille  at- 
tentive au  Religieux,  pour ju- 
ger fi  le  public  avoit  raifon 
d'admirer  fon  éloquence  j  mais 

il 
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il  débita  Ton  Sermon  fi  rapi- 
dement 5  que  j'en  perdis  plus 
de  la  moitié  fans  étctnuer.  j'en 
entendis  pourtant  afTez  pour 
me  confoler  de  cette  perte.  Je 
fis  même  une  remarque  qui 
ne  tournoit  point  à  la  gloire 
du  Prédicateur,  j'obfcrvai  que 
les  auditeurs  n'étoient  touchés 
c]ue  de  la  beauté  du  ftilCj  & 
que  l'orateur  vifoit  moins  au 
cœur  qu'a  l'efprit. 

Quand  le  Sermon  fut  fini, 
je  me  fis  conduire  à  la  chan>- 
bre  du  Père  Cyrille,  qui  me 
revit  avec  une  (urprifè  égale  à 
celle  qu'il  m'a  voit  caufée  en  fe 
montrant  dans  la  chaire.  Nous 
nous  cmbrafiâmes  tous  deux 
avec  afiedion.  Monfieur  le 
Licentié,  luidis-je,  grâces  au 
Ciel ,  nous  nous  rencontrons 
donc  encore   une  ibis^   mais 

avouez 
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avouez  que  cette  dernière  ren- 
contre eft  plus  furprenante 
que  les  autres.  Je  ne  me  {e- 
rois  jamais 'attendu  à  vous  re- 
trouver fous  i'habit  d'un  Jaco- 
bin. Mon  étonnement ,  ré- 
pondit-il, eft  pareil  au  vôtre^ 
&  vous  vous  imaginez  bien  que 
je  ne  fuis  pas  peu  curieux  d'ap- 
prendre ce  que  vous  faites,  à 
Mexique.  Je  croi  que  vous- 
ne  l'êtes  pas  moins  de  favoir 
comment  je  fuis  devenu  Moi- 
ne, &,  qui  plus  eft,  un  Pré- 
dicateur de  la  première  voléei 
II  faut  nous  contenter  l'un  l'au- 
tre; mais  remettons,  s'il  vous 
plaît,  la  partie  à  demain  pour 
deux  raiibns  :  outre  que  je 
fuis  fatigué,  j'ai  un  long  récit 
à  vous  faire.  Et  moi ,  lui  dis- 
je ,  de  mon  côté  j'ai  une  infi- 
nité de  chofes  à  vous  raconter. 

Adieu,, 
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Adieu,  Père  Cyrille,  repofez- 
vous.     Nous  nous  rc verrons 
demain. 

Je  quittai  là-deflTusmon  Pré- 
dicateur j  &  Pctant  venu  re- 
joindre le  jour  fuivant  Paprcs- 
midi,  nous  nous  enfermâmes 
dans  (à  chambre,  oii  nous  nous 
préparâmes  à  nous  faire  une 
confidence  réciproque  de  ce 
qui  nous  étoit  arrivé  depuis  no- 
tre dernière  féparation  Je 
parlai  le  premier,  &  perfuadé 
que  je  pouvois  tout  dire  à  mon 
ami  Carambola,  je  ne  lui  dé- 
guifai  rien,  Lorfque  j'eus  cefTé 
de  parler,  il  prit  la  parole  à 
fon  tour,  &  me  conta l'hiftoire 
de  fa  mctamorphofe  avec  la. 
même  fincérité. 

Fin  du  Livre  quatrième. 

LE. 
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DE  SALAMANQUE. 
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LIFRE    CIN^IE'ME^ 

CHAPITRE    L 

Le  Lîcentié  Carambola  coin» 
mence  à  raconter  Phijloire  dé 
fon  'voyage  aux  Indes  Occi- 
dentales. 


mm 

V 


gâté. 


^  O  u  s  fàvez  bien ,  dit- 

^  il,  que  vous  me  lai^- 

^  iâtes  à  Barcelone  Pré- 

cepteur  d'un  enfant 

Je  vous  témoignai,  s'il 

votis 
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vous  en  fouvicnt,  que   j'ctois 
fort    fatisfait   de    mon   pofle, 
que  j'y  avois  tous  les  agrémens 
qu'un  Pédagogue  puifle  trou- 
ver dans  une  mai  (on,  &  que 
félon  toutes  les  apparences,  je 
l'occuperois    long-tems.     Ce- 
pendant, je   fus  obligé  de  le 
«juitter.     On    me    remercia  ; 
que  dis-je?  on    me   congédia, 
même  affez  malhonnêtement. 
Voici  pourquoi  :  un  jour  que 
j'étois  très- mécontent  de  mon 
petit  Gentilhomme,  à  qui  je 
ne  pouvois  faire  entrer  dans  la 
tête  un  principe  de  la  Langue 
Latine,  il  m'arriva  d'oublier 
qu'il  m'a  voit    été  défendu  de 
le  châtier,  de  peur  de  le  cha- 
griner, &  de  le  rendre  mala- 
de: je  lui  tirai  les  oreilles,  un 
peu  rudement  à  la  vérité.     II 
pouflà  des  cris  comme  fî   je 

l'eu& 
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l'euffe  écorché  tout  vif.  Sa 
mère  qui  les  entendit,  accou* 
rut,  &  trouvant  fon  fils  tout 
en  pleurs,  'me  traita  de  bru- 
tal. Le  père ,  qui  n'étoit  pas 
maître  chez  lui,  voulut  parler 
en  ma  faveur,  mais  on  le  fit 
taire  comme  un  petit  garçon , 
&  l'on  me  mit  à  la  porte  fans 
autre  forme  de  procès. 

Quelques  jours  après  avoir 
été  chalTé  de  la  forte,  comme 
je  me  promenois  tout  feul  fur 
le  Port  en  rêvant  à  la  mauvai- 
fe  fituation  de  mes  affaires,  je 
rencontrai  deux  Pères  de  Saint 
Dominique,  dont  je  reconnus 
un  pour  avoir  fait  mes  études 
avec  lui  à  TLIniverfité  d'Alca- 
la.  Il  me  remit  auffi  dans  le 
moment.  Nous  nous  abordâ- 
mes l'un  l'autre, &  nous  étant 
cordialement  embraflTés,  nous 

com- 
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commençâmes  à  nous  entrete- 
nir des  petits  tours  que  nous 
avions  faits  enfemble  au  Collè- 
ge à  nos  Profefleurs.  Après 
cela,  il  m'apprit  qu'il  venoit 
de  SoHone  avec  (on  compa- 
gnon, s'embarquer  à  Barcelo- 
ne fur  un  vaifleau  qui  devoit 
le  lendemain  prendre  la  route 
de  Cadix,  où  ils  étoient  atten- 
dus tous  deux  dans  leur  Con- 
vent,  l'un  pour  y  profeïïer  la 
Philofophie,&  l'autre  la  Théo- 
logie. J'envie  votre  bonheur, 
mes  Pères ,  leur  dis-je  en  fou- 
pirantj  &  je  me  repens  bien 
de  n'avoir  pas  embrafle  votre 
état,  plutôt  que  de  m'être  fait 
Galérien,  car  c'eft  ainfi  que 
j'appelle  un  pauvre  diable  de 
Précepteur. 

Mon    camarade  d'école   fe 
mit  à  rire  en  m'entendant  par- 
ier 


1er  dans  ces  termes.  Je  ne  (â- 
vois  pas  5  me  dit -il,  que  la 
condition  d'u;i  Précepteur  fût 
une  galère.  Je  vous  rapprends 
donc,  lui  répondis- je,  &  vous 
pouvez  vous  en  fier  à  moi. 
J'avoue  qu'il  n'y  a  point  de 
règle  fans  exception,  &  qu'il 
y  a  des  maifons  où  i'efclavage 
des  Pédagogues  efl:  doux,  ou 
du  moins  fuportable.  Chez 
une  prude  &  vieille  Dévote, 
par  exemple ,  un  Précepteur 
hypocrite  n'eft  pas  malheu- 
reux. Il  poflede  la  confiance 
de  la  Patrone  qui  ne  voit  que 
par  fes  yeux,  &  qui  pour  prix: 
des  complaifances  intéreflees 
qu'il  a  pour  elle,  fait  quelque- 
fois une  généreufe  mention  de 
lui  dans  un  tefliament.  Mais 
de  pareilles  places  font  bien 
rares ,  &  pour  moi  jufqu'icl 
Tome  IIL  H  je 
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je  n'en  ai  trouvé  que  de  mifé- 
rables. 

Je  fuis  fâché,  reprit  le  mê- 
tne  Moine,  que  vous  ne  foyez 
pas  content  de  votre  fort.  Je 
Ibuhaiterois  que  vous  le  fufliez 
autant  que  je  le  fuis  du  mien  : 
Si  tout  le  monde  favoit  jufqu'à 
quel  point  nous  fommes  heu- 
reux, nous  autres  Jacobins,, 
nos  cloîtres  ne  pourroientcon- 
tenir  tous  les  hommes  qui 
s'emprefléroient  à  les  venir  ha- 
biter. Ah,  Père,  m'écriai-je!. 
vous  augmentez  par  ce  difcours; 
le  regret  que  j'ai  de  n'avoir 
pas  pris  l'habit  fortuné  de  S. 
Dominique. 

Si  vous  parlez  férieufement, 
me  dit- il  5  je  vous  le  ferai  en- 
doffer  quand  il  vous  plaira.  Il 
en  eft  tems  encore.  Profitez 
de   roccalîon.     Venez   avec 

nous 
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nous  à  Cadix.  Je  vous  pré- 
iènteiai  au  R.  P.Ifidoie  Prieur 
de  nôtre  maifon,  &  je  fuis  a(^ 
furé  qu'il  vous  recevra  volon- 
tiers parmi  nous,  lorfqu'il  ap- 
prendra que  vous  avez  fait  du 
bruit  dans  les  écoles  d'Alcala, 
où  j'ai  été  témoin  de  vos  bril- 
lantes études.  Je  me  fouviens 
encore  qu'on  vous  appelloit 
par  excellence,  Jquiîa  Theolo- 

Oui ,  Seigneur  Licentié  , 
continua  - 1  -  il ,  le.  Père  Ifidore 
vous  regardera  comme  une 
excellente  acquifition  pour  no- 
treOrdre,&  me  faura  bon  gré 
de  la  lui  avoir  procurée,  Dé- 
terminez-vous, voyez  ce  que 
vous  voulez  faire.  Je  vous 
prendrois  au  mot,luirépondis- 
je,  &  partirois  avec  vous  pour 
Cadix ,  fi  j'étois  affez  bien  en 
H  2  ef. 


172     Le  B  a  chelier 

cfpèces  pour  faire  les  frais  de 
mon  voyage  &:  de  ;fna  récep- 
tion, mais  je  vous  avouerai 
franchement  que  je  n'ai  pour 
tout  bien  qu'un  doublon,  en- 
core en  dois-jc  les  trois  quarts 
à  l'auberge  où  je  mange  de- 
puis que  je  fuis  hors  de  condi- 
tion. 

Vous  n'avez  pas  befoin  d'ar- 
gent avec  nous,  dit  alors  l'au- 
tre Moine  j  nous  fommes  ea 
état  de  vous  défrayer  fur  la 
route.  Et  quand  à  votre  ré- 
ception ,  comptez  qu'elle  fe 
fera  gratuitement  en  faveur  de 
vôtre  mérite.  Hé  bien,  y  a-t-il 
encore  quelque  difficulté  à  le- 
ver? Non,  lui  répartis -je,  il 
n'y  en  a  plus.  En  vérité,  mes 
Pères  ,  vous  m'infpirez  de  la 
vocation.  Je  fuis  prêt  à  vous 
fuivre. 

Mes 
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Mes  Confrères  futurs  me 
parurent  charmés  de  me  voir 
difpofé  à  les  accompagner. 
Sans  adieu,  frère,  me  dit  mon 
camarade  de  clafle,  nous  au- 
rons tout  le  tems  de  nous  en- 
tretenir. Nous  vous  quittons, 
ajoûta-t-il  en  me  montrant  du 
doigt  un  bâtiment  qui  étoit 
dans  le  Port,  pour  aller  faire 
porter  à  bord  de  ce  Vaiiïeau 
toutes  lesprovifions  néceflaires 
pour  notre  voyage  :  car  nous 
ne  fommes  pas  gens  à  nous 
embarquer  fans  bifcuit.  Venez 
nous  joindre  là  ce  foir  :  nous 
partirons  demain  avant  le  jour. 

Ne  voulant  point  fortir  de 
Barcelone  comme  un  fripon, 
je  retournai  à  l'auberge  où  je 
payai  mon  hôtejenfuite  repre- 
nant le  chemin  du  Port  pour 
me  trouver  au  rendez- vous, 
H  j,  j'y 
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j'y  arrivai  avec  une  petite  va- 
ille que  je  portois  (ous  le  bias, 
&  dans  laquelle  étoient  mes 
bardes.  Les  Religieux s'étoient 
déjà  embarqués ,  &  m'atten- 
doient  avec  impatience.  Ces 
bons  Pères  par  précaution  s'é- 
toient pourvus  d'une  grande 
abondance  de  vivres  &  d'une 
copieufc  quantité  de  bouteilles 
des  meilleurs  vins  de  la  Man-^ 
che,  comme  s'ils  eulTent  dû 
aller  au  bout  du  monde.  En- 
fin ^  on  leva  l'ancre  le  lende- 
main avant  l'aurore,  &  notre 
vaifTeau  s'éloigna  du  port  de 
Barcelone.  Pendant  le  cours 
de  la  navigation,  qui,  grâces 
au  Ciel,  fut  très-heureule, 
nos  Religieux  fe  montrèrent 
de  fi  belle  humeur,  que  loin 
de  me  repentir  de  m'être  en- 
rollé  dans  leur  compagnie,  je 

ne 
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ne  ceflai  de  m'en  applaudir, 
me  perfuadant  qu'il  n'y  avoit 
point  de  mortels  plus  heu- 
reux. Je  vous  .dirai  qu'aujour- 
d'hui je  fuis  encore  dans  cette 
opinion. 

Etant  arrivés  à  Cadix ,  nous 
nous  rendimes  au  monaftère 
des  Pères  de  S.  Dominique. 
Le  Prieur  Ifidore  reçut  mes 
deux  compagnons  avec  diftin- 
élion  ,  &  comme  des  fujets 
dont  fa  maifon  avoit  befoin. 
Il  me  fit  aufi]  un  accueil  favo- 
rable, lors  qu'ils  lui  eurent  dit 
que  j'étois  un  favant  LicentJé 
qui  demandoit  l'habit  de  No- 
vice. Il  me  l'accorda  fans  pei- 
ne ,  fur  l'âfTurance  qu'ils  lui 
donnèrent  que  j'étois  né  pour 
vivre  avec  eux ,  comme  en  ef- 
fet je  leur  avois  aflèz  fait  voir 
fur  le  vaifîèau  que  je  m'ac- 
H  4  com- 
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commodois  à  merveille  de  leur 
façon  de  vivre. 

J'entrai  donc  au  noviciat,  & 
grâces  à  Dieu,  je  ne  me  dé- 
goûtai point  de  la  vie  mona- 
cale.  Après  avoir  fait  profef- 
iion  ,  l'on  me  donna  le  nom 
de  Père  Cyrille.     Je  m'attar 
chai  à  l'étude  de   la  Théolor 
gie.     Je   pris   enfuite  les  Or- 
dres facrcz^  &  me  Tentant,  à 
ce  qu'il  me  fcmbloit ,  du  ta- 
lent pour  la  chaire  ,  je  com- 
pcfai  un  Sermon,  que  j'eus  la 
hardiefle   de    vouloir    débiter 
dans  la  Cathédrale  de  Cadix,. 
devant  l'Evêque  &  le  Gouver- 
neur.    Mais,   favez-vous  ds 
quelle   manière   je    m'en    ac- 
quittai ?  Vous  allez  l'appren-r 
drej  car  ma  finccrité  doit  ré- 
pondre à  la  vôtre,  5t  nous  de- 
vons^ mutuellement  nous   ra- 
conter! 
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conter  nos  avantures  défàgréa- 
bles  avec  la  même  franchifè 
que  les  autres.  L'afTemblée 
étoit  nombreufe  ,  &  remplie 
de  Moines  de  toutes  fortes 
d'Ordres.  Un  auditoire  fi  é- 
claire,  mais  en  même  tems  fi 
critique  &  fi  jaloux,  me  trou- 
bla de  façon,  que  je  demeu- 
rai court  au  milieu  de  mon 
exorde.  Je  fatiguai  vainement 
ma  mémoire  pour  pouvoir 
continuer  ,  la  rébelle  me  re- 
fufa  conftamment  fbn  fecours, 
&  je  fus  obligé  de  m'éclipferj 
mais  avant  que  je  difparuflè  , 
je  dis  à  mes  auditeurs:  Mef- 
fieurs  ,  je  vous  plains ,  vous 
perdez  un  beau  Sermon. 

Vous  jugez   bien   que    ces 
paroles  prononcées  par  un  Bif- 
cayen ,  continua  le  Père  Cy- 
rille j  ne  manquèrent  pas  d'ex^ 
H.  5  citer» 
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citer  des  ris.  L^Evêque  &  le 
Gouverneur  en  perdirent  leur 
gravité.  Tous  les  Moines,  fi 
vous  en  exceptez  ceux  de 
notre  Ordre,  fortirent  de  PE- 
glife,  en  étouffant  d'envie  de 
rire  ,  &  plus  fatisfait  que  fi' 
j'euflie  parfaitement  bien  prê- 
ché. 

Un  coup  d'e{!âi  fi  malheu-- 
reux  ne  me  découragea  point. 
Au  contraire  ,  pour  réparer 
mon  honneur ,  je  m'armai  d'au- 
dace, &  trois  mois  après  je 
remontai  dans  la  même  chai- 
re d'où  j'étois  fi  défàgréable- 
ment  defcendu.  Ceux  de  mes 
auditeurs  qui  avoient  été  té- 
moins du  tour  que  ma  mé- 
moire m'avoit  joué  la  premiè- 
re foiSjs'attendoient  peut-être 
encore  à  me  voir  demeurer 
court 5  &  à  rire  fin*  nouveaux 

frais 
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frais  à  mes  dépens 3  maïs  ils 
fuient  trompés  dans  leur  at- 
tente. Ma  mémoire  me  fut 
fidelle ,  &  je  fus  généralement 
applaudi.  Que  dis  je?  On  me 
trouva  toutes  les  parties  de 
l'orateur  ;  &  dès  ce  jour-là, 
je  fus  mis  en  parallèle  avec  les 
plus  fameux  Prédicateurs  Ef- 
pagnols.  Ce  qui  prouve  bien 
qu'on  peut  fe  mettre  en  ré-- 
putation  à  peu  de  frais.  Ce- 
la me  fit  redoubler  mes  efforts 
pour  mériter  les  louanges  qu'on 
me  donnoit ,  &  que  malgré 
mon  amour  propre  je  fentois 
bien  que  je  ne  méritois  pas. 
Je  compofai  d'autres  Sermons 
dont  mes  auditeurs  furent  fî 
contens ,  que  mon  nom  de- 
vint plus  célèbre  de  joUr  en 
jour. 

Je  jouiffois  à  Cadix  de  l'efti- 
116  me 
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me  générale  de  Tes  habitans, 
loilque  le  Père  Ifidore  reçut 
une  lettre  de  l'Amérique.  Le 
Prieur  de  Saint  Jacques  de 
Guatimala  le  prioit  de  lui  en- 
voyer deux  habiles  Prédica- 
teurs pour  foutenir  la  réputa- 
tion de  notre  Ordre  en  ce 
païs  là.  Je  fouhaitai  d'être  un 
des  deux  faints  ouvriers  qu'on 
y  deniandoitj  ce  fut  moins  si 
la  vérité  par  un  zèle  apoftoli- 
que,,  que  par  l'envie  qu'il  me 
prit  de  voir  ces  belles  régions 
conquifes  par  les  armes  Ëfpa- 
gnoles.  Je  puis  dire  que  ce  ne 
fut  pas  fans  répugnance  que  le 
Père  Ifidore  me  permit  d'aller 
anx  Indes,  n'ayant  pas  alors 
dans  fa  Communauté  de  fujet 
qui  me  valût.  Cependant  il 
eut  la  bonté  de  fe  rendre  à  ma 
prière,  à  condition  que  je  re- 

viçn- 
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viendrois    en    Efpagne  après 
quelques  années. 

Je  fortis  donc  du  port  de 
Cadix  avec  le  Père  Boniface 
de  Tabara,  qui  me  fut  donné 
pour  compagnon. Le  vent  nous 
fut  toujours  favorable  jufqu'à 
la  Havane,  d'où  nous  prîmes 
la  route  de  Carthagenej  de  là 
nous  nous  rendîmes  à  Porto- 
Bello  dans  le  tems  de  Ja  foire, 
qui,  fans  contredit,  doit  pafîer 
pour  la  plus  belle  qu'il  y  ait  au 
monde.  Le  concours  prodi- 
gieux demarchandsd'Efpagne 
&  du  Pérou  ,  dont  les  uns 
viennent  pour  acheter,  &  les 
autres  pour  vendre  des  mar- 
chandifes,  offre  aux  yeux  un 
fpedacle  très-amufant.  Pour 
moi,  ce  que  je  trouvai  plus 
digne  d'être  regardé ,  fut* le 
nombre  des  mulets,  que  je  vis 
H  7         arriver 
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arriver  de  Panama,  chargés  de 
barres  &  de  lingots  d'argent. 
Dans  un  feul  jour  j'en  comp- 
tai jufqu'à  deux  cens  qui  fu- 
rent déchargés  dans  la  place 
publique  j  ce  qui  comporoit  des 
monceaux  de  lingots  qui  ré- 
jouiflbient  la  vue  de  Meilleurs 
les  Intcreflez. 

Mous  ne  nous  arrêtâmes  pas 
long-tems  àPorto-Bello.  Nous 
remîmes  à  la  voile  pour  Venta 
de  Cruzez,  puis  pour  Panama, 
d'où  nous  gagnâmes  le  Port 
desbalines,  &  enfuite  à  Car- 
thago.  De-là,  nous  allâmes  à 
la  ville  de  Grenade  5  autrement 
appellée  le  Jardin  de  Maho- 
met, d'où  nous  ne  tardâmes 
guères  à  nous  rendre  au  port 
de  Realejo  fur  la  mer  du  Sud , 
^peu  de  jours  après  nous  arri- 
vâmes au  port  de  la  Trinité. 

J'in^ 
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J'interrompis  afîèz  brufque' 
ment  Carambola  dans  cet  en-» 
droit:  oh,  que  diable,  lui  dis- 
je ,  Monfieui'  le  Licentié,  vous 
me  faites  une  relation  de  voya- 
geur. Ne  me  nommez  pas>. 
je  vous  prie,  tous  les  lieux  par 
où  vous  avez  pafTé.  Je  vous 
€n  quitte.  .  Je  ne  fuis  curieux 
que  d'entendre  vos  avantures. 
Ainfi,  ne  faites,  s'il  vous  plaît 3 
qu'un  faut  du  port  de  la  Trini- 
té à  Saint  Jacques  de  Guati- 
mala;  car,  félon  toutes  les  ap- 
parences, cette  dernière  ville 
cfl  le  théâtre  des  principaux 
exploits  que  vous  avez  à  me 
raconter..  Monfîeur  le  Bache- 
lier, me  répondit- il  en  fou- 
riant,  vous  avez  tort  de  vous 
plaindre.  Pour  éviter  la  pro- 
lixité, &pour  ferrer  ma  nar- 
ration j  j'ai  fupprimé  les  tem- 
pêtes 
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pêtes  &  les  autres  périls  que 
j'ai  eiïuyés.  Je  vous  ai  môme 
fait  grâce  des  dcfcriptions  que 
j'aurois  pu  faire  des  lieux  dont 
je  ne  vous  ai  dit  Simplement 
que  les  noms,  &  qui  feroient 
peut-être  plus  intérefîàntes  que 
mes  propres  avantures.  Allezj 
vous  m'avez  interrompu  mal- 
à-propos. 

Mais  enfin  ,  pourfuivit-il, 
puifque  vous  le  voulez  ablolu- 
ment,  je  vais  vous  faire  un  faut 
de  vingt  cinq  lieues,  en  vous 
tranfportant  tout- à- coup  à 
Guatimala.  Permettez  -  mai 
feulement  auparavant  de  vous 
dire  une  particularité  des  plus 
fingulières.  La  voici  :  auprès 
de  la  ville  de  la  Trinité,  on 
voit  dans  un  endroit  fort  bas 
fortir  de  la  terre  fans  difcon- 
tiuuation  une  épailîè  &  noire 

fumée  3, 
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fumée,  mêlée  quelquefois  de 
fouffre  &  de  tourbillons  de  feu. 
On  dit  que  quelques  voyageurs 
curieux  d'en  découvrir  la  cau- 
fe,  ayant  eu  l'imprudence  de 
s'en  approcher  de  trop  près, 
avoient  été  renverfés  par  terre 
à  demi-morts.  Les  gens  du 
païs  affurent  qu'à  certaine  dif- 
tance  on  entend  des  cris  com- 
me de  perfonnestourmentées, 
Sv  que  ces  cris  (ont  accompagnés 
d''un  bruit  de  chaînes  de  fer; 
ce  qui  fait  donner  le  nom  de 
bouche  d'enfer  à  cet  horrible 
gouffre. 

Venons  préfèntementàGua- 
timalâ,  continua  le  Père  Cy- 
rille, je  ne  veux  pas  vous  faire 
languir  plus  long-tems.  Nous 
y  arrivâmes  donc  le  P.  Boni- 
face  &  moi.  Ce  qu'il  y  a  de 
Çlaifantj  c'eft  que  nous  chei> 

chames. 
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chaînes  d'abord  la  ville  dans  la 
ville  même.  Aucunes  murail- 
Jes,  aucunes  portes  ne  s'offri- 
rent à  fon  entrée.  Quelques 
maifons  couvertes  de  chaume 
ou  de  thuiles  fe  piéfentérent 
feulement  à  nos  yeux.  Surpris 
de  voir  une  ville  qui  répondoit 
û  mal  à  l'idée  que  je  m'en 
étois  formée  ,  je  dis  à  mon 
camarade  :  Père, à  votre  avis , 
n'avons- nous  pas  fait  une  belle 
équipée  d'avoir  quitté  la  ville 
de  Cadix  ,  où  nous  étions  fi- 
bien  pour  venir  prêcher  ici  ? 
A  juger  des  citoyens  par  leurs 
habitations,  nous  n'allons  avoir 
pour  auditeurs  que  de  la  ca* 
naille.  Eft-ce  là  cette  célèbre 
ville  deGuatimala?  Cette  ca- 
pitale d'un  païs  de  trois  cens 
lieues  d'étendue,  &  où  il  y  a,. 
BOUS  a-t'on  dit,  une  Audience 

Royale 
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Royale  indépendante  de  celle 
de  Mexique,  avec  un  premier 
Piéiidcnt,  qui,  fans  avoir  le 
titre  de  Viceroi,  en  a  toute 
l'autorité.  C'eft  ce  que  je  ne 
puis  concevoir  ;  ni  moi  non 
plus,  difoit  le  Père  Boniface, 
Peu  s'en  faut  que  je  ne  croïe 
qu'on  s'efl:  moqué  de  nous. 

Notre  étonnement  toutefois 
ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Lorfque  nous  fumes  au  de- là 
des  maifons  couvertes  de  chau- 
me, nous  en  apperçûmes  de 
plus  belles ,  &  entre  autres 
deux  fuperbes  édifices ,  qui 
font  dans  le  fauxbourg  Saint 
Dominique,  c'eft- à -dire,  le 
Couvent  des  Jacobins,  &  le 
Monaftère  des  Filles  de  k 
Conception.  Ce  dernier  fur- 
tout  entouré  de  hautes  murail- 
les qui  forment  une  enceinte 

d'une 
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d'une  immenfe  étendue,  arrê- 
ta long  tems  nos   regards.     Jl 
nous   fembloit  voir  une   ville 
particulière    renfermée    dansj 
celle  de  Guatimala.  AulFicomp-i 
te-t-on  dans  cette  Maifbn  juf-j 
qu'à    mille   filles,  tant   Rcli-| 
gicufes  &  Penfionnaires,  que: 
>îégreiïès  qui  font  à  leur  fer- 
vice. 

A  mefure  que  nous  avan- 
cions dans  cette  capitale,  nous 
découvrions  des  maifons  qui 
lui  faifoient  plus  d'honneur 
que  les  pré  nières.  Enfin,  nous 
nous  préfentaines  à  la  porte 
du  Couvent  de  nos  Pères,  qui 
nous  reçurent  conme  deax 
perfonnages  dont  l'arrivée  leur 
étoit  très-agréable.  Le  Père 
Valentin  Tiiaquello  ,  qui  en 
étoit  alors  Prieur,  n'eut  pas 
firtôt  lu  la  lettre  que  je  lui  re- 
mis 
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mis  de  la  part  du  Père  Ifidore, 
qu'il  nous  fit  mille  amitiez,  & 
principalement  à  moi  ,  parce 
que  la  dépêche  contenoit  un 
magnifique  éloge  du  Père  Cy- 
rille. On  nous  régala  parfai- 
tement bien,&  "l'on  nous  laiflâ 
repofer  quelques  jours. 

Pendant  ce  tems-là,Ie  bruit 
courut  dans  la  Ville  qu'il  ve- 
noit  d'arriver  d'Efpagne  deux 
grands  Prédicateurs.  11  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  met- 
tre en  mouvement  toutes  les 
familles  Efpagnoles  5  &  fur-tout 
les  femmes.  Quand  les  ver- 
rons-nous, s'écrioit  l'une?  Que 
ij'ai  d'impatience,  difbit  l'autre, 
Id'en tendre  ces  nouveaux  Apô- 
itres!  Père  Cyrille,  me  dit  un 
jour  notre  Prieur,  je  ne  puis 
réfifier  pluslong-tems  à  la  cu- 
riofité  du  public.   Les  Gentils- 

hom- 
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hommes ,  les  Officiers  de  l'Au- 
dience ,  les  Bourgeois ,  toute 
h  ville  fouhaite  avec  ardeur  de 
vous  voir  en  chaire ,  pour 
juger  fi  vos  talens  répondent 
à  vôtre  renommée.  Jls  me 
preflènt  de  leur  accorder  cette 
fatisfadlion ,  &  je  n'ai  pu  me 
défendre  de  leur  promettre 
qu'ils  l'auront  inccflamment. 
Je  tiendrai  votre  promelTe ,  lui 
dis-je  5  mon  Révérend  Père. 
Je  prêcherai,  fi  vous  voulez, 
dès  demain  dans  notre  Eglife 
pour  les  contenter. 

JLe  Prieur  me  voyant  dans 
cette  difpofition,  envoya  fur  le 
champ  dans  les  principales  mai- 
fbns,  avertir  que  le  jour  fui- 
vant  le  Révérend  Père  Cyrille 
débuteroit  aux  Jacobins.  Cette 
nouvelle  fe  répandit  auflî-tôt 
dans  Guatimala  j  fî  bien  que 

notre 
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notre  Eglifè  fe  trouva  le  len- 
demain remplie  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  d'honnêtes-gens  dans 
la  ville.     D'un  côté  l'Auditoi- 
re étoit  honoré  de  la  vénéra- 
ble préfence  de  Don  François 
'de  Caftro,  Evéque  de  Guati- 
maki  &  de  l'autre,  de  tous  les 
Officiers  de   la  Chancellerie, 
depuis  le    premier   Président 
jufqu'au  Greffier,  fans  parler 
des  principales  Dames  de  la 
ville  qui  s'étoient  parées  ma- 
gnifiquement.    Dès  qu'on  me 
vit  en  chaire ,  il  s'éleva  dans 
FAflemblée  un  petit  murmu- 
re, qui  me  parût  un  effet  de 
ma  figure  de  pigmée,  car  on 
prend  garde  à  tout;  mais  je 
n'eus  pas  achevé  mon  exorde, 
que  ce   bruit  défagréable  fut 
fuivi  d'un  plus  flateur;  &  cha- 
cun oubliant  j  pourainfi  dire, 

qu'il 
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qu'il  me  voyoit,  me  prêta  Ton 
attention. 

Si  j'avois  eu  le  bonheur  de 
plaire  à  Cadix,  je  plus  encore 
davantage  à  Guatimala.  Pour 
tout  dire,  en  un  mot,  j'em- 
portai le  fuffrage  de  mes  audi- 
teurs ,  &  gagnai  l'eflime  de 
l'Evêque,  qui  m'envoya  le  len- 
demain matin  inviter  à  dîner 
avec  le  Prieur  au  Palais  Epif- 
copal. 

Ce  bon  Prélat ,  qui ,  tout 
Septuagénaire  qu'il  étoit,  n'a- 
voit  'pas  encore  un  air  d'anti- 
quité ,  m'accabla  de  compli- 
mens.  II  félicita  le  Père  Va- 
lentin  d'avoir  un  Sujet  aufll 
capable  que  je  Pétois  de  faire 
honneur  à  l'Ordre  de  S.  Do- 
minique. Jugez  fi  les  louanges 
de  Monfeigneur  chatouilloient 
un  cœur  Bifcayen.    Je  les  fa- 

vou- 
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vourois  intérieurement  j  mais 
plus  je  fentoisma  vanité  flatée, 
plus  j'afTciftois  de  paroître  mo- 
defte,  ainfî  que  font  tous  les 
auteurs  à  qui  l'on  donne  des 
louanges  en  face. 

Outre  l'eftime  de  ce  Prélat, 
je  m'attirai  celle  des  grands 
Officiers  de  l'Audience,  qui 
me  louèrent  tous  unanime- 
ment ,  de  manière  qu'il  fut: 
décidé  que  le  petit  Père  Cyril- 
le étoit  le  Coriphée  des  Frères 
. Prêcheurs  dans  les  Indes.  Je 
ne  plus  pas  feulement  aux  per- 
fonnes  du  m.onde ,  ma  réputa- 
tion perça  les  murs  du  Monaf- 
tè.-e  de  la  Conception.  Les 
Religieufes  voulurent  m'enten- 
dre,  &  je  les  charmai.  Quel- 
ques unes  d'entre  elles  m'écri- 
virent pour  me  témoigner  jus- 
qu'à quel   point  elles   ctoient 

Tome  IIL  I         con- 
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contentes  de  mon  Sermon  ,  & 
pour  m'invJter  à  les  aller  vok 
à  la  grille;  ce  que  je  ne  man- 
quai pas  de  faire  ,  lorfqu'on 
m'eut  dit  qu'à  Gualimala,  de 
même  qu'à  Mexique ,  les  Moi- 
nes fréquentoient  librement 
les  Religieufes:  qu''ellcs  s'en- 
tretenoient  avec  eux  aux  par- 
loirs, &  leur  donnoient  quel- 
quefois des  collations  entre- 
mêlées de  mufique.  Ce  qui 
m'arriva  dès  la  première  vifite 
que  je  fis  à  celles  de  ces  Da- 
mes qui  m'avoient  écrit  des 
lettres  obligeantes.  Elles  me 
régalèrent  de  confitures ,  & 
me  firent  «ntendre  de  très- 
belles  voix,  entr'autres  celle 
de  la  jeune  Mère  Dona  Ange- 
>a  de  Montalvan  ,  fille  d'un 
Officier  de  l'Audience,  &  la 

per- 
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perfbnne  du  monde  peut-être 
du  plus  rare  mérite. 

On  voit  peu  de  femmes  qui 
n'ayent  avec  une  grande  beau- 
té une  taille  défedueufe,  ou 
bien  un  efprit  borné;  maison 
peut  dire  que  la  Nature  en 
-formant  D.  Angela  en  avoit 
voulu  faire  un  ouvrage  parfait. 
II  efl:  confiant  que  cette  Reli- 
gieufe,  qui  commençoit  à  pei- 
ne fbn  cinquième  luflre,  étoit 
une  fille  incomparable.  Elle 
favoit  la  mufique  à  fond ,  & 
joignoit  à  une  voix  raviflânte 
un  génie  fupérieur.  Elle  m'a- 
dreflà  deux  ou  trois  fois  la  pa- 
j'ole  fi  fpirituellement  &  d'un 
air  fi  gracieux,  que  je  crus 
entendre  &  voir  un  Ange. 
Elle  m'enchanta  les  yeux  & 
les  oreilles. 

Je  fortis  du  Convent  de  la 
I  2  Cçn* 
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Conception,  &  m'en  retournai 
au  nôtre  ,  fort  occupé  de  la 
politelîë  des  Religieufes ,  &: 
peut-être  un  peu  trop  du  mé- 
rite de  la  jeune  Religieufedont 
je  viens  de  parler:  Hé  bien, 
Père  Cyrille  ,  me  dit  notre 
Prieur  ,  êtes- vous  content  de 
nos  voifînes?J'ai(ujet  de  l'être, 
lui  répondis -je.  Ces  Dames 
m'ont  régalé  de  confitures  & 
d'un  concert  qui  a  été  mer- 
veilleufement  bien  exécuté.  Je 
n'en  doute  pas,  reprit  le  Père 
Valentin;  fur- tout  fî  la  Mère 
de  Montalvan  s'en  eft  mêlée. 
Ouï  vraiment,  luidis-je,  elle 
y  a  chanté,  &  j'ai  trouvé  fâ 
voix  admirable.  Vous  devez, 
répliqua- t-il ,  avoir  remarqué 
aufli  que  cette  fille  eft  pourvue 
d'une  beauté  peu  commune. 
C'cft  à  quoi  je  n'ai  pas  pris 

garde, 
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garde,  lui  repartis-je  d'un  air 
Hypocrite.  Je  ne  me  fuis  at- 
taché qu'à  l'écouter  j  ce  qui 
n'étoit  pas  exa(5lement  vrai  j 
car  il-tôt  que  mes  oreilles  a- 
voient  été  frappées  des  Tons 
touchans  de  la  voix  d'.Angela, 
je  n'a  vois  plus  regardé  que 
cette  Religieufe;  mats  je  n'oTai 
]ui  avouer  que  j'avois  fait  ceite 
obfervationjde  peur  que  je  ne 
lui  parufie  avoir  pris  tro^j  de 
plaifir  à  la  faire. 

Je  fuis  fâché,  reprit  le  Prieur,- 
qui  étoit  un  homme  fimple  & 
naturel,  que  vous  n'ayez  pas 
confideré  avec  attention  la  Mè- 
re de  Mon  ta  Ivan  ,  vous  au- 
riez vu  un  vifage  célefte.  Le 
Seigneur  Don  François  de 
Callro  notre  Eve  que  a  pour 
elle  une  confidération  toute 
particulière.  Il  va  fouvent  la 
1  3  voir 
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voir,  &  il  lui  envoie  tous  les 
jours  des  préfens.  On  le  foup- 
çonneroit  d*en  être  amoureux, 
fi  fa  vertu  confommée  de  (on 
âge  avancé,  ne  mettoient  pas 
Sa  Grandeur  à  couvert  de  ce 
foupçon  :  mais  on  rend  juflice 
à  ce  vénérable  Prélat, &  toute 
la  ville  cft  perfuadée  comme 
moi,  qu'il  n'a  pour  cette  Di- 
me  qu'une  amitié  pure  &  déli- 
cate. Si  je  n'eufle  pas  connu 
le  Père  Valentin  pour  un  hom- 
me incapable  de  médire  de  fou 
prochain  &  fur -tout  de  fon 
JEvêque,  j'aurois  cru  qu'il  ne 
parloit  pas  férieufement;  néan- 
moins il  penlbit  ce  qu'il  difoitr, 
tant  il  avoit  bonne  opinion  de 
la  vertu  de  Monfeigneur. 

Deux  jours  après  avoir  été 
chez  les  Religieufes  de  la  Con- 
ception, je  vis  entrer  dans  ma 

cham- 
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chambre  un  Gentilhomme  en- 
voyé par  le  Prélat  pour  me 
dire  que  Sa  Grandeur  fouhai- 
toit  de  me  parler,  je  me  ren- 
dis d'abord  à  l'Evêché,  où  le 
Seigneur  Don  François  m'ayant 
fait  entrer  dans  Ton  cabinet, 
me  tint  des  difcours  obligeans 
&:  flatteurs,  puis  tout  à  coup 
changeant  de  matière  :  Père 
Cyrille  ,  j'ai  befbin  de  vous, 
me  dit  il ,  pour  réuffir  dans  un 
deffeinqueje  médite.  Je  me 
flatte  que  vous  nemerefuferez 
pas  votre  fecours.  Je  vais  vous 
dire  de  quoi  il  s'agit.  Les  Fil- 
les de  la  Conception,  qui  depuis 
quinze  jours  ont  perdu  leur 
Supérieure,  en  vont  élire  une 
autre.  Jevoudroisbien  que  leur 
choix  tombât  fur  la  Mère  de 
Montalvan.  Il  faut  former  en 
fa  faveur  une  fadion  vidorieu- 
1  4.  fe. 
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fe.  J'ai  déjà  i'a  gagner  quel- 
cjues-unes  de  ces  Dames:  elles 
m'ont  promis  leurs  fiiffiages, 
&  je  fuis  affuré  de  la  pluralité 
des  voix  fi  vous  me  lècondez. 

Monfeigneurjluidjs-jejVous 
pouvez  di/pofer  de  vôtre  fer- 
viteur.  Commandez; que  faut- 
il  que  je  fafle?  Je  fai,  reprit- 
il,  que  vous  avez  fait  connoif- 
fance  avec  plufieurs  Religieu- 
fes  de  ce  monall:ère,6v  qu'elles 
ont  conçu  pour  vous  la  plus 
haute  eflime.    Vous  me  fcrcs 
plaifir  de  leur  parler  fuccefîi- 
vement  en    particulier   de  la 
prochaine   élcdion  ,  &  d'em- 
ployer   votre  éIo.]uence  à  les 
mettre  dû  >s  ladifpofition  où  je 
les  voudrois. 

Je  ne  crois  pas ,  lui  dis-je,- 
Monfcigneur,  que  j'aie  beau- 
coup de  peine   à  réufiir  dans 

cette 
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tette  négociation.  Je  fuis  per- 
suadé que  toutes  les  Religieu- 
fes  fe  conformeront  volontiers 
aux  fentimens  de  Vôtre  Gran- 
deur. J'en  doute,  s'écria- tilj 
ne  nous  flattons  point.  L«a 
chofeefl  plus  difficile  que  vous 
ne  penfez.  La  grande  jeunefle 
d'Angela  eft  un  terrible  obfta- 
çle  à  furmonter.  Il  y  a  dans 
ce  Convent  vingt  Filles  de 
qualité  qui  ont  plus  de  trente 
ans  de  religion,  &  dont  la  con- 
duite a  toujours  été  irréprocha- 
ble. De  quel  œil  celles-là  ver- 
roient-elles  l'autorité  entre  les 
mains  d'une  jeune  Religieufe? 
Cependant  ajouta-t- il,  ert  pouf- 
fant un  foupir  qui  me  fit  voir 
tout  l'intérêt  qu'il  piénoit  à 
cette  affaire,  cette  Religieufe, 
toute  jeune  qu'elle  eft,mérite: 
1  i  d'avoir) 
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d'avoir  la  préférence  fur  tou- 
tes Tes  compagnes. 

Vous  l'avez  vue,  continua* 
t-il,  vous  l'avez  vue  au  par- 
loir ;  mais  clic  n'a  fait  feule- 
ment que  paroUre  devant  vous 
un  inftant.  Vous  ne  favez  pas 
tout  ce  qu'elle  vaut  ;  il  faut 
l'avoir  entretenue  plus  d'une 
fois;  il  faut  la  connoître  enfin^ 
pour  la  bien  apprécier,  pour 
appercevoir  fon  mérite  dans 
toute  fon  étendue.  Qu'elle  a 
d'efprit!  Ouvre-t-elle  la  bou- 
che pour  parler,  c'efh  un  bon 
mot  qui  lui  échappe  :efl  il  qucf- 
tion  de  raifonner,  fes  raifonne- 
mens  font  jufles&folides.  Une 
fille  de  vingtdeux  ans!  que  ce- 
la eft  aimable!  Mais  ce  qu'on 
ne  peut  aiïez  louer,  &  ce  qui 
feul  la  rend  digne  d'être  Supé-' 
rieurCj  c'efl  fon  extrême  dou- 
ceur. 
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ceur.  Heureux  effet  de  ion 
tempérament  &  de  fa  vertu  ! 
Exempte  de  ces  faillies  d'hu- 
meur que  les  pcrfonnes  les  plus 
raifonnables  ne  peuvent  quel- 
quefois retenir,  elle  conferve 
une  tranquillité  d'ame  que  rien 
ne  peut  troubler.  En  un  mot, 
elle  réunit  en  fa  perfbnne  tou- 
tes les  qualités  aimables  &  cfti- 
mables.  C'eft  ce  mérite  rare 
qui  m'intéreiïè  pour  elle ,  U 
entre  nous ,  je  ae  penfe  pas 
que  (à  jeunefle  doive  l'exclure 
d'un  rang  pour  lequel  je  la 
trouve  née. 

Je  vis  bien  par  ce  difcours 
que  Monfeigneur  fè  laiiîoit  un 
peu  trop  dominer  par  (on  ami- 
tié pure  &  délicate  pour  An- 
gel  a ,  &  fbn  projet  me  parût 
extravagant.  Néanmoins ,  ce 
que  je  me  reprocherai  toute 
16  ma 
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ma  vie,  au  lieu  de  le  combat- 
tre &  de  lui  en  rcpréfentcr  le 
ridicule,  je  Tappiouvai  contre 
ma  confcience,  pour  faire  ma 
cour  au  Prélat,  &  gagner  (es 
bonnes  grâces  C'eft  ainfi  que 
les  Grands  trouvent  prefque 
toujours  dans  les  perfonnes  du 
commun  des  miniflres  tout 
prêts  à  fervir  leurs  pafllons. 
J'aflurai  Sa  Grandeur  que  je 
jui  étois  entièrement  dévoué, 
&  que  j'allois  faire  tout  mon 
poflîble  pour  m'acquitter  heu- 
reu(èment  de  la  commiflîon 
dont  Elle  m'honoroit.  Le  vieil 
Evêque,  ravi  du  zélé  que  je 
marquois  pour  fon  fervice , 
m'embrafla  d'un  airaffeéiueuxj 
&  par  fcs  careiTes  qui  flattoient 
ma  vanité,  il  acheva  de  me 
faire  époufer  la  folle  entre- 
prife. 

CHA' 
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CHAPITRE     IL 

Des  mouvements  que  le  Père  Cy*- 
rille  fe  donna  pour  faire  réuf- 
Jîr  lafaBion  de  rEvique\i3 
quel  en  fut  le  fuccès. 

POur  montrer  plus  d'em* 
prefïèment,  je  ne  fis  qu'un 
faut  du  PaUis  Epifcopal  au 
Monadère  de  la  Conception, 
j'y  vis  les  Religieufes  que  je 
connolflbis,  &  je  les  entretins 
l'une  après  l'autre.  Je  lestrour 
vai  très-oppofées  aux  volontés 
du  Préiatj  mais  leurs  oppofi- 
tions  furent  autant  de  triom- 
phes pour  ma  réthorique.  Ce- 
la m'encouragea.  Je  parlai  à 
d'autres  Religieufes  encore,  6c 
I  7  prinv 
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principalement  àquelques-unes 
de  celles  qui  croyant  avec  rai- 
fon  mériter  la  préférence,  re- 
gardoient  comme  un  pafle-droit 
intolérable  qu'on  la  voulût 
donner  à  un  Sujet  de  vingt- 
deux  ans.  Vous  jugez  bien 
que  ces  vieilles  Mères  ne  fe 
rendirent  pas  aifément.  Néan- 
moins toutes  révoltées  qu'elles 
étoient  contre  ce  que  je  leur 
propofois,  je  vins  a  bout  de 
le  leur  faire  accepter,  comme 
fi  j'euffe  eu  le  talent  de  *Car- 
néadès  pour  perfuader.  Enfin, 
je  fis  fi  bien,  qu'en  moins  de 
huit  jours  je  m'affurai  du  fuf- 

frage 

*  Caton  le  ccnfeur  fut  d'avis  qu'on 
renvoyât  le  Philofophe  Carnéadès  à 
caufe  que  par  foncMoquence  il  éblouif- 
foit  les  efprits,  de  telle  forte  qu'on  ne 
pouvoit  plus  diQinguer  le  vrai  du  fauz 
quand  il  avoit  parlé. 
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frage  de  la  plupart  de  ces  Da* 
mes. 

je  portai  cette  agréable  nou- 
velle à  Monfeigneur,  qui  la 
reçut  avec  des  tranfports  de 
joie  inexprimables,  &  me  fit 
des  remercimens  qui  partoient 
du  fonds  du  cœur.  Il  me  fit 
outre  cela  préfênt  d'une  mon- 
tre d'or  qu'il  m'obligea  d'ac- 
cepter. Après  m'avoir  donné 
mille  marques  d'afîè<5ïion  ,  il 
me  pria  d'aller  voir  la  jeune 
Mère  de  Montalvan ,  pour 
^informer  de  l'heureux  efiet 
de  mes  foins;  ce  que  je  fis  vo- 
lontiers. Je  vole  au  Couvent 
de  la  Conception.  Je  demande 
la  Mère  Angela.  Elle  vienr 
au  parloir,  &  nous  nous  entre- 
tenons. Je  lui  rendis  compte 
de  ce  que  j'avois  fait  pourelle, 
&  je  Pafîuraiquevraifemblable- 
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ment  elle  ne  pouvoit  manquei 
cintre  Supérieure.  Là-deiïus 
elle  me  remercia  de  mes  pei- 
nes, &  fit  éclater  fa  reconnoif- 
fance  dans  des  termes  &  d'un 
air  dont  je  fus  enchanté.  Que 
je  découvris  d'agrémens  dans 
là  perfonne!  J'admirai  les  qua- 
lités aimables  &  les  quallitcs 
eftimables ,  qui  faifoient  que 
Monfeigncur  s'intéreflbit  tant 
pour  elle. 

Cependant  le  jour  de  l'élec-- 
tion  approchoit,  &  nous  au- 
rions eu  fans  doute  la  pluralité 
des  voix ,  û  toutes  les  ancien- 
nes Mères  de  h  Communauté 
n'euflèat  pas  réuni  leurs  fuf- 
frages  en  faveur  de  la  Mère 
Sainte  Brigidejfœur  d'un  vieux 
Préfident  de  l'Audience,  & 
iàns  contredit  le  plus  digne  fu- 
jet  qu'il  y  eût    parmi   elles. 

Cette 
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Cette  réunion    que  nous   n'a. 

vions  pas  prévue,  &  qu'après 
tout  nous  n'aurions  pu  préve- 
nir, fit  avorter  notre  entre- 
prife.  La  difcorde  fe  mit  dans 
le  Convent  ;  &  de  plus ,  le 
bruit  s'étant  répandu  dans  la 
ville  qu'on  vouloit  élire  pour 
Supérieure  une  Religieufe  de 
vingt  deux  ans,  plufieurs  des 
principaux  habitans  prirent  feu 
ià-deiïus.  Ils  coururent  en  fou- 
le au  Monaftère  l'épée  à  la 
main  ,  &  menaçant  d'enfoncer 
les  portes  pour  aller  défendre 
leurs  filles  contre  la  fadion 
fufcitée  par  l'Evêque  en  faveur 
de  la  Mère  de  Montai  van.  Il 
fallut  pour  détourner  les  mal- 
heurs que  ce  tumulte  pouvoit 
caufer,  que  le  père  de  cette 
Dame  entrât  dans  le  Monaftè- 
re,  ôc  qu'il  employât  le  pou- 
voir. 
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Toir  qu'il  avoic  fur  fa  fille  pour 
l'engager  à  fe  défider  de  Tes 
prétentions;  ce  qu'elle  fit,  je 
crois,  à  Ton  grand  regret;  car 
la  petite  perfbnne  étoit  aufli 
ambitieufc  que  belle.  Par  ce 
moyen,  le  défordre  ceflà,  & 
la  paix  fut  rétablie,  tant  dans- 
la  ville,  que  dans  le  Couvent. 
Ainfi  la  Mère  Angela  fut  obli- 
gée de  refter  fimple  Religieu- 
fe,  &  de  fe  contenter  d'être  la 
plus  jolie  de  fa  communauté  j 
ce  que  plus  d'une  de  fes  com- 
pagnes auroit  préféré  peut- 
être  à  Thonneur  d'être  Supé- 
rieure. 


CHA- 
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CHAPITRE    III. 

Comment  après  Pavanture  de 
r é lésion  ^  le  Père  Cyrille  de- 
vînt Curé  de  Petapa  j  (3  des 
agrémens  qu'il  trouva  dans  [a 
Cure, 

JE  ne  fài  qui ,  de  PEvêque 
ou  de  moi,  demeura  le  plus 
fût  après  cette  avanture,  qui 
fit  un  éclat  terrible  dans  la  vil- 
le de  Guatimala.  Ce  Prélat^ 
que  je  n'ai  pas  revu  depuis  ce 
tems-là)  fut  fî  mortifié  d'avoir 
eu  le  démenti  dans  une  affaire 
fi  intéreffante  pour  Sa  Gran- 
deur, qu'il  prit  le  parti  de  fe 
tenir  enfermé  dans  fon  Palais, 
pour  dérober  fa  confusion  aux 

regards 
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regards  malins  du  public     De 
mon   côté  ,  je   n'ctois  guères 
moins  honteux  que  lui  ,  tout 
Moine  que  j'éiois.     Je  n'ofois 
me   montrer-,  car  comme  oa 
me    connoilToit   dans  la  ville 
pour  un  homme  auquel  il  nV 
voit  pas  tenu  que  la  Mère  de 
jMontalvan  n'eût  été  Supérieu- 
re, ma  vue  m'auroit  pcut-êLie 
attiré   des  huées.     Pour  tout 
Tordu. monde  je  n'aumis  pas 
voulu   prêcher  alors  à  Guati- 
mala,  m'imaginant  qu'on    ne 
m'y  regardoit   plus  que  com- 
me un  difcretageijt  du  Seigneur 
Don  François  de  Caftro.    Cet- 
te penfée    me   failoit  tant  de 
peine,  que  ie  réfolus   d'aban- 
donner le  réjour  de  cette  ville, 
quel.|u'agréâble  qu'il  fût. 

Je  coTimuniquai  mondeflein 
ou  Père   Prieur,  qui  jugeant 

comme 
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■comme  moi  qu'après  ce  qui 
s'étoit  paffé,  j'avois  effe(5live- 
ment  raifon  d'avoir  envie  de 
m'éloigner  de  Guatimala,  me 
dit:  Père  Cyrille,  je  fuis  de 
votre  fentiment.  Vous  ferez 
bien  de  difparoître  pour  quel- 
que tems.  Le  Père  Boniface, 
après  vous  le  meilleur  Prédi- 
cateur de  notre  Ordre,  prê- 
chera ici  pendant  votre  abfen- 
ce.  J'ai,  pourfuivit-il,  un  éta- 
bliffement  folide  à  vous  propo- 
fèr.  Vous  favez  que  nous 
fommes  Collateurs  de  prefque 
toutes  les  Cures  des  environs 
de  Guatimala  Je  vous  offre  la 
plus  confidérable,  qui  eft  celle 
de  Petapa,  grofle  Bourgade  à 
iîx  lieues  d'ici.  Le  P.  Etien- 
ne, un  de  nos  Religieux,  qui 
Ja  pofîede  depuis  plus  de  tren- 
te années ,  a  befoin  de  repos, 

& 
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&  demande  un  fucceiTcur.  Al- 
lez le  trouver,  &  fervez-Jui  de 
coadjuteurjufqu'àce  qu'il  vous 
abandonne  fa  place  j  ce  qu'il  ne 
manquera  pas  de  faire  aufli-tôt 
qu'il  vous  aura  enfeigné  la 
Langue  des  Indiens.  Je  vous 
promets  que  vous  ferez  fort 
bien  vos  affaires  en  ce  païs-là, 
qui  d'ailleurs  eft  un  des  plus 
délicieux  de  l'Amérique, 

Je  partis  donc  de  Guatjmala 
chargé  d'une  lettre  du  Père 
Valentin  pour  le  vieux  Curé 
de  Petapa.  J'étois  monte  fur 
un  mulet  des  écuries  de  notre 
Convent,  &  un  Indien  à  pié 
tn'accompagnoit.  Pour  fuivre 
exa(5tement  lesinftrudionsque 
le  Prieur  m'avoit  données,  je 
m'arrêtai  à  Mixco  ,  village 
voifin  de  Petapa ,  &  j'y  de- 
meurai   jufqu'au    lendemain 

pour 
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pour  laiffer  le  tems  aux  Alca- 
des &  aux  Regidors^  que  je  fis 
-avertir  de  mon  arrivée,  de  fè 
préparer  à  me  recevoir,  corn- 
>mei!s  reçoivent  ordinairement 
les  Prêtres  ou  les  Religieux 
qui  viennent  pour  être  leurs 
Pafteurs,  je  veux  dire  avec  une 
pompe  qui  marque  bien  le  reP- 
ped  &  la  confidération  qu'ils 
ont  pour  eux.  Ils  vinrent  donc 
le  jour  fuivant,  une  lieue  au- 
devant  de  moi  avec  des  chan- 
teurs, des  trompettes  &  des 
joueurs  de  haut-bois.  Outre 
cela,  je  trouvai  en  enti'ant  dans 
la  Bourgade  des  arcs  de  triom- 
phe dreffés  avec  des  branches 
d'arbres,  &  les  rues  par  où  je 
devois  pafîèr  étoient  jonchées 
de  fleurs. 

Je  fus  ainfi  conduit  en  céré- 
monie jufqu'au  Presbytère,  où 

le 
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le  Père  Etienne,  après  avo 
lu  ma  lettre  de  créance,  m€j! 
fit  une  réception  telle  que  Pau-  • 
roit  pu    fouhaiter  un  Pafteui  " 
plus  vain  que  moi.     Ce  bon 
Jacobin,  quoique  dans  un  âge 
avancé ,   paroilToit  encore  ro- 
bufte,  &  jouifloit  d'une  vieil- 
leflè  exempte  d'infirmités.   A- 
vec  tout  le  bon  fens  qu'il  avoit 
eu  dans   Tes    beaux  jours ,   il 
conièrvoit   une   humeur  gaïe 
qui  le  rendoit  agréable  dans  la 
fociété.  Je  vois  bien  par  cette 
lettre,  me  dit-il,  que  le  Père 
Valentin    me  donne   un  fiic- 
cefi^ur  qui  fera  bien -tôt  ou- 
blier ma  perte  aux  habitans  de  ' 
retapa. 

J'en  ai  bien  de  la  joie,  con- 
tinua-t-il  ,  &  je  partirois  d'ici 
dès  demain  pour  aller  achever 
ma  carrière  dans  la  fainte  oi- 

fiveté 


DE  SalAMANQJJe]    217 

iSveté  de  quelqu'un  de  nos 
|:loitre8  ,  fi  vous  n'aviez  pas 
belbin  de  moi  j  mais  je  vous 
iiis  néceflàire  pour  vous  en- 
'eigncr  le  Proconchi,  qui  eft  le 
angage  des  IndienSj&  qu'il 
'aut  abfolument  qu'un  Curé 
àche  dans  cette  Bourgade,  où 
'on  ne  parle  guère  Kfpagnol; 
es  Officiers  6c  laNobleflè  étant 
Drefque  tous  de  race  Indien- 
le.  Le  talent  que  vous  avez 
50ur  prêcher  vous  fera  inutile 
ci ,  à  moins  que  vous  n'ap- 
Dreniez  le  Proconchi.  Eft-ce 
]ue  le  Père  Valentin  ne  vous 
'a  pas  dit?  Pardonnez -moi 
'raiment,  lui  repondis -je,  il 
n'en  a  repréfenté  la  nécefiité: 
nais  il  m'a  dit  en  même-tems 
■  ;ue  vous  me  l'enfeigneriez  en 
pioins  de  trois  mois.  11  vous 
dit  vrai ,  reprit  le  Père  E- 
To-'Ke  m,  K         tien- 
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tienne.  Je  poflede  cet  idiome 
à  fond,  j'ai  même  compolc 
une  Grammaire,  d\:  un  Dic- 
tionnaire en  Langue  Indienne, 
&  ces  deux  ouvrages  ont  l'hon- 
neur d'avoir  l'approbation  de 
l'Acadcmie  de  Fetapa. 

A  ce  mot  d'Académie,  je  fi 
un   éclat   de    rire  :  commern 
donc  m'ccriai-je,  il  y   a  dans 
cette  Bourgade  une  Académie:' 
Très-célèbre,  me  répartit  1, 
Père  Etienne  d'un  air  très-fé- 
rieux-,  à   telles  enfeignes  que 
je  fuis  un   vieux  membre  d:. 
ce  refpedable  Corps ,  dans  le 
quel  vous  entrerez  auflî  bien 
tôt;  car  je  prétends  vous  met 
tre  inceflàmment   en   état  de 
prêcher  aux  Indiens  en  Pro 
conchi;  &  quand  vous  faurez 
bien  cette  Langue,  les  Acadé- 
miciens de  Petapa  vous  enver- 
ront 
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Tont  deux  députés  de  leur 
Compagnie  pour  vous  offrir 
une  place  parmi  eux  :  c'efl  de 
quoi  je  puis  vous  aflurer. 

Sur  une  Ci  flatteufe  afluran- 
ce,  je  témoignai  au  Père  E- 
tienne  tant  d'impatience  d'ap- 
prendre le  Proconchi  ,  que 
fans  perdre  de  tems  il  m'en  en- 
feigna  les  premiers  principes. 
Je  profitai  fi  bien  de  Tes  le- 
çons, &  m'attachai  de  manière 
à  l'étude  5  qu'en  trois  mois  je 
devins  capable  de  compofer  en 
cette  Langue  une  exhortation 
que  j'appris  par  cœur,  &  que 
j'ofâi  débiter  en  public  :  ce  que 
je  fis  avec  tant  de  fuccès ,  que 
les  Indiens  connoiffeurs  me  re- 
gardèrent dès  ce  moment  com- 
me un  homme  qui  frappoit  à 
la  porte  de  l'Académie. 

Si  vous  me  demandez  ce 
K  2  que 
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que  c'eft  que  l'idiome  Pro- 
conchi,  je  vous  répondrai  que 
c'ell  une  Langue  qui  a  lès 
déclinaifons  &  Tes  conjuguai- 
fons,  &  qu'on  peut  apprendre 
iiuffi  facilement  quejaùrecque 
&  la  Latine  :  plus  facilement 
même,  puisque  c'cd  une  Lan- 
gue vivante  qu'on  peut  poiïe- 
der  en  peu  de  tems  en  con- 
verfant  avec  les  Indiens  purifies. 
Au  refte,  elle  eft  harmonieu- 
fe%  &  plus  chargée  de  métapho- 
res &  de  figures  outrées  ,  que 
la  notre  même.  Qu'un  In- 
dien 5  qui  (è  pique  de  bien 
parler  Proconchi .,  vous  falîe 
un  compliment  ,  il  n'y  em- 
ployera  que  des  penfées  bizar- 
res,  fingulièrcsj  &  des  ex- 
prelîions  recherchées.  C'efI: 
un  ftile  obfcur  ,  enflé ,  un 
verbiage  brillant ,  un  pom- 
peux galimatias;  mais  c'eft  ce 

qui 
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qui  en  fait  l'excellence  C'eftle 
ton  de  l'Académie  de  Petapa. 
**  J*eus  peu  de  peine  à  m'y 
conformer  ,  le  génie  Bifcayen 
étant  ami  de  l'obfcurité.  Je 
fis  des  progrès  fi  rapides  dans 
la  Langue  des  Indiens ,  que  le 
vieux  Cuié  me  voyant  en  état 
de  remplacer  dignement,  me 
mit  en  poflefilon  de  fa  Cure, 
&  partit  pour  Guatimala,pour 
y  aller  palTer  en  repos  le  refta 
de  fes  jours. 

Après  fon  départ ,  je  de- 
meurai maître  du  Presbitere, 
où  je  commençai  à  vivre  en. 
gros  Bénéficier  qui  jouiflbit  des 
fruits  de  fon  bénétîce  :  car  juf- 
qu'alors,  fbit  dit  fans  offenfer 
perfonne,le  Père  Etienne,  de 
peur  fans  doute  de  me  détour- 
ner de  l'étude  du  Proconchi, 
avcit  pris  la  peine  de  toucher 
K  3  lui. 
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lui  feul  les  revenus  de  la  Cure, 
qui  ne  laifToit  pas  de  rapporter 
par  an  deux  mille  bons  6c'"'", 
monnoïe  d'Efpagne.  CeMoi 
ne  avec  de  bonnes  qualités  en 
avoit  une  fort  mauvaifejiiétoit 
avare.  Il  me  Pavoit  bien  fait 
connoître  par  la  frugalité  que 
J'^avois  vu  de  régner  dans  nos 
repas ,  compofés  prefque  tous 
de  beurre ,  de  cacao  &  de 
déteftables  boilTons.  Audi,  le 
premier  foin  dontje  crus  devoir 
m'embarrafler ,  fut  d'avoir  une 
meilleure  table  ,  &  de  grofiir 
mon  domeftique.  Je  pris  à 
mon  fervice  un  Nègre  ,  qu'un 
de  nos  Alcades  me  donna  pour 
un  habile  Cuifinier,  &  dont  je 
fus  en  effet  très-content. 

Ce  Nègre,  nommé  Zamor, 
avoit  été  marmiton  chez  le 
Plumier    Préfident  de   PAu- 

dience 
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dience  de  Guatimala,  &yavoit 
appris  la  cuifine.  Il  me  ièrvoit 
tous  les  jours  quelque  nouveau 
plat  qui  rendoit  bon  témoignage 
de  Ton  favoir- faire  ,  &  piquoit 
ma  fenfiialité.  Tantôt  il  me 
faifoit  manger  des  boudins 
faits  avec  du  mahis  &  de  la 
chair  ,  ou  de  volaille  ,  ou  de 
pourceau  frais,  affaifonnées  de 
chilé  ou  poivre  long 5  &  tantôt 
il  me  régaloit  d'un  hériffon  à 
l'étuvée  ,  ou  bien  d'un  ragoût 
d'une  forte  de  lézard  qu'on  ap- 
pelle igtiana  j  qui  a  fur  le  dos 
des  écailles  vertes  &  noires,  ôc 
qui  refTem.ble  à  un  fcorpion. 

Le  Père  Carambola  dans  cet 
endroit  remarquant  que  je  fai- 
fois  la  grimace  ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  rire.  Monfieur  le 
Bachelier  ,  me  dit-il  en  fui  te  , 
il  me  femble  que  les  mets  dont 
K  4  je 
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je  vous  parle  ne  vous  font  pas 
venir  l'eau  à  la  bouche.  Non, 
je  vous  jure  ,  lui  répondis -je  , 
ils   font  plus    propres  à  faire 
crever   un    honnête  homme  , 
qu'à  flatter  fon  goût  ^   jamais 
Zamor  ne  fera  mon  Cuifinier. 
Cependant ,  répliqua  le  Père 
Cyrille  ,  je  vous  alllire  que  les 
ragoûts  ne  font  pas  Ci  mauvais 
que  vous  vous  l'imaginez  j  & 
je  fuis  perfuadé  que  fi  vous  en 
aviez  une  fois  talé ,  vous  leur 
rendriez  plus  de  juftice.     Un 
hérifibn  &  un  iguana  bien  cuits 
&  bien  épicés ,  font  d'un  goût 
exquis  ;   on   croit  manger  du 
iapin.  Les  Efpagnols  de  même 
que  les  Indiens, s'en  accommo- 
dent fort  dans  le  pays  de  Gua^ 
timala.  Les  prémieis  Officiers 
de  la  Chancellerie  les  préfèrent 
aux  cailles j  aux  perdrix  &au:î 

fai- 
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faifans.  A  la  bonne  heure,  lui 
repaitis-je;  on  à  donc  bien  rai- 
foa  de  dire  qu'il  ne  faut  pas- 
difputer  des  goûts. 

Vive  Dieu! s'écria  le  Moine, 
comme  s'il  n'eut  pas  alTez  van- 
té Tes  hériiïbns  &  Tes  lézards. 
Je  vous  avoue  que  je  trouvois 
ces  viandes  délicieufes.  Je 
mangeois  aufîi  avec  plaifir  des 
tortues,  tant  d'eau  que  de  ter- 
re i  &  c'étoit  un  feftin  des  Dieux 
pour  moi  5.  lors  qu'avec  cette 
ambrofie  je  bûvois  du  neélar, 
c'eft- à-dire,  d'une  boifïbn  ap- 
pellée  par  leslndiens  lecbichjy. 
liqueur  compoiée  d'eau  &  de 
jus  de  cannes  de  fucre  avec  un 
peu  de  miel.  Néanmoins, 
quelque  excellent  que  foit  ce 
breuvage  ,  je  m'en  dégoûtai , 
quand  j'appris  que  pour  lui 
donner  de  la  force,  onjettoit 
K  5  dans-> 
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dans  le  vaifleau  où  il  fe  faifoit 
des  feuilles  de  tabac,  quelque- 
fois même  un  crapaud  tout  en 
vie,  &  que  fouvent  il  eau  foi  t 
la  mort  aux  perfonnes  qui  en 
avoient  un  peu  trop  bû.  Je 
renonçai  donc  au  chicha  ,  fi- 
tôt  que  je  fus  de  quelle  ma- 
nière il  fe  faifoit  ,&  je  m'en  tins 
à  d'autres  boiflbns  qui  vérita- 
blement ne  valoient  pas  les 
vins  qu'on  boit  en  Efpagne  ; 
mais  grâces  au  Ciel  ,  on  s'ac- 
coutume à  tout. 

Avec  mon  cuifinier  Zamor, 
j'âvois  encore  quatre  autres 
domeftiques;un  qui  me  fervoit 
à  table,  &  faifoit  mes  commif- 
Ifions  dans  la  Bourgade;  un  au- 
tre  dont  l'occupation  étoit 
d'aller  recueiller  mesdixmes, 
qui  confifloient  en  œufs ,  en 
volaille  ,  &  dans  une  certaine 

fomms 
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fomme  d'argent  qui  m'étoit 
exaélement  payée  tous  les  mois 
par  les  Regidors;  un  Jardinier 
avec  un  valet  d'écurie,  carj'a- 
vois  une  mule  pour  aller  prê- 
cher dans  un  petit  village  qui 
étoit  de  ma  Paroifïe  &  à  trois 
lieues  de  Petapa.  Ce  petit  vil- 
lage ,  appelle  Mixco,  m'étoit 
d'un  grand  revenu,  j'y  allois 
fbuvent ,  &  je  n'y  allois  jamais 
que  je  n'en  rapportafle  fîx  pie- 
ces  de  volaille  pour  le  moins, 
avec  du  cacao  pour  me  faire 
du  chocolat,  fans  compter  l'ar- 
gent qu'on  me  donnoit  pour 
ma  Meiïe&r  pour  mon  Sermon; 
car  bien  que  j'euiîê  affaire  à 
des  auditeurs  peu  capables  de 
tirer  quelque  fruit  de  mes  ex- 
hortations, je  ne  lailfois  pas  de 
monter  toujours  en  chaire,  & 
de  prêcher  à  bon  compte.  De 
K  6  forte 
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forte  que  mon  Presbitere  étoit 
bien  munie  de  piovilions. 

Comme  cliaque  village  eft 
dédié  à  quelque  Saint ,  dont 
les  habitans  célèbrent  la  fête 
pendant  huit  jours,  le  Patron 
de  Mixco  eft  fort  honoré  du- 
rant fon  061ave,  &  le  Curé  a 
tout  lieu  d'être  content  des 
offrandes  qu'il  reçoit.  La  Con- 
frairie  de  S.  Hyacinte  fait 
dans  ce  tems  là  des  réjouiffan- 
ccs  qui  me  paroilïcnt  mériter 
que  je  vous  en  faflis  fuccinte- 
.ment  le  détail.  Le  premier 
.jour ,  les  Confrères  avec  les 
plus  jolies  filles  du  village  , 
s'habillent  d'étoffes  de  foyeou 
de  toille  fine,  fe  parent  de  pla- 
ines &  de  rubans,  &  forment 
enfembîe  des  danfes  bien  con- 
certées qu'ils  exécutent  à  ra- 
vir.   Mais  ce  que  je  n'approiir 

Vfi 
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ve  nullement,  &  ce  qu'on  ne 
peutpardonnerqu'à  des  Indiens 
qui  font  encore  dans  l'idolâtrie, 
c'eft  qu'ils  commencent  ladan- 
fe  dans  PEg'ife  ,  &  vont  la 
continuer  dans  le  Cimetière. 
Après  quoi,  le  refte  de  l'Oc- 
tave ,  ce  font  des  banquets 
dans  lelquels  on  prodigue  le 
chicha  ,  &  d'autres  excellens 
breuvages,  dont  tous  les  afii^ 
flans  boivent  jufqu'à  crever, 

CHAPITRE     IV. 

•//  fe  fait  aimer  (^  cfiimer  des 
Indiens  (^  des  Indiennes.  Il 
leur  prêche  en  Proconchi ,  (3 
far  la  beauté  de  fes  Sermons^ 
il  obtient  uns  place  à  VAca^- 
demie  de  Petap:^^, 
B  faifois  donc  bien  mes  or- 
ges^ tant  à  Mixco  qu'à  Pc- 
K  7  tapa. 
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tapa.  Quoique  je  fufie  oblige 
de  rendre  trois  cens  écus  pal- 
an à  notre  Maifôn  deGuatima- 
]a  5  il  me  refloit  encore  adêz 
d'argent  pour  n'avoir  pas  Ibjet 
d'envier  le  bonheur  des  Reli- 
gieux du  Pérou  qui  pofîédent 
des  Bénéfices  dans  les  villages 
des  indiens,  &  gardent  pour 
eux  tout  ce  qu'ils  peuvent  a- 
maiTer.  Je  n'étois  ni  moins  ri- 
che, ni  moins  heureux.  Ou- 
tre que  j'aurois  pu  donner  à 
mon  Couvent  cinq  cens  écus  au 
lieu  de  trois  cens, je  commen- 
çai à  me  mêler  fous  main  de 
trafiquer  avec  des  Marchands, 
ce  qui,  j'en  conviens,  étoit  un 
peu  contre  le  vœu  de  pauvre- 
té; mais  que  voulez- vous?  j'i- 
mitois  les  autres  Religieux  , 
qui  avoient  comme  moi  de 
bonnes  Cures.    Voilà  ce  que 

fait 
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fait  le  mauvais  exemple. 

Les  Indiens  des  environs 
de  Guatimala  ,  font  des  gens 
doux  &  débonnaires  Ils  ne 
demandent  qu'à  vivre  en  paix. 
Ils  aimeroient  iufqu'aux  Efpa- 
gnols  mêmes,  fi  ceux-ci  les 
traitoient  avec  un  peu  plus 
d'humanité.  Il  faut  pourtant 
en  excepter  une  efpèce  de  Nè- 
gres efclaves ,  qui  demeurent 
dans  les  fermes  d'Indigo.  Ces 
derniers  font  des  hommes  fa- 
rouches &  redoutables.  Quoi- 
qu'ils n'ayent  point  d'autres 
armes  qu'une  petite  lance  ,  ils 
ont  la  hardieflè  d'affronter  un 
Taureau  fauvage  en  furie,  ou 
de  joindre  dans  les  rivières  des 
Crocodiles  qu'ils  ne  quittent 
point  qu'ils  ne  les  ayent  tués. 
De  pareils  efclaves  font  quel- 
quefois trembler  leurs  maîtres,. 
--  '  Pour, 
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Pour  les  Indiens  de  Retapa,  je 
vous  les  donne  pour  les  meil- 
leurs de  l'Amérique.  Aufii 
polis,  que  les  autres  font  grof- 
lîers  ,.  ils  forment  entre  eux 
une  douce  fbciété  ,  où  régne 
un  efprit  de  concorde  ,  &  une 
amitié  fraternelle  ;  mais  ce  qu'il 
•y  a  de  pi  us  admirable,  c'eftleup 
bonne-foi  &  leur  intégrité.  Jo 
vais  vous  en  rapporter  un 
trait. 

Un  noble  &  riche  Indien  de 
Petapa  mourut ,  &  laiffa  une 
affez  grofle  fucceflîon  à  deux 
fîîs  &  à  une  fille  qu'il  avoit. 
Ji.'aîné  des  deux  frères  (è  char- 
gea du  foin  de  faire  trois  lots 
égaux.  Lorfqu'il  les  eut  fait, 
il  dit  à  Ton  cadet  &  à  fa  fœur  : 
choifiiïez.  Vous  êtes  notre 
aîné,  lui  repondirent-ilsj  c'eft 
à-  vous  de  choiûr.    Non ,  ré- 
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pliqua-t-il,  puifquc  j'ai  fait  les 
lots,  il  eft  \ui\e  que  vous  pre- 
niez ceux  qu'il  vous  plaira.  Le 
cadet  &  lafœurchoiiirentdonc 
chacun  fon  lot,  &letroifième 
fut  le  partage  de  l'aîné.  II  y 
avoit  dans  le  lot  de  celui-ci  un 
coffre  épais ,  au  fond  duquel 
on  avoit  pratiqué  une  cache, 
où  il  fe  trouva  parhazardmilla 
pièces  d'or.  Le  frère  aîné  en 
ayant  fait  la  découverte  ,  in- 
vita fon  frère  &  fa  fœur  à  un 
repaSjfurlafin  duquel  il  leur  fit 
fervir  dans  un  plat  toutes  ces 
pièces  en  leur  difant  ;  voilà 
ce  qui  étoit  C2ché  fans  que  je 
le  [ÙÛQ  dans  un  coffre  de  mon 
iot3  il  faut  que  nous  le  parta- 
gions, la  juftice  le  veut. 

Je  vivois  dans  une  union 
parfaite  avec  ces  Indiens  qui 
m'aimoient  ,    tout    Lfpagnol 

que.: 
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que  j'étois.  Je  me  divertiiïbis 
avec  eux  tous  les  jours.  Je 
ru'entrctcnois  librement  & 
jouois  aux  caries  avec  leurs 
femmes, dont  ils  ne  font  point 
jaloux,  &  qui  pour  la  plupart 
font  fi  fpirituelles ,  que  c'cft 
un  plaifir  de  les  entendre  par- 
ler Proconchi.  Auffi  les  Aca- 
démiciens de  Petapa  les  conful- 
tent-ils  aiïêz  Ibuventj  &  quand 
dans  les  conférences  de  ces 
Meffieurs ,  leurs  opinions  fe 
trouvent  partagées  fur  un  mot, 
ils  difent  :  il  faut  confulter  là- 
delTus  les  femmes.  Ce  qui 
prouve  que  l'Académie  eil 
fort  galante. 

Les  Dames  Indiennes  déci- 
dent donc,  &  leurs  décifions 
font   refpeélées,    même  quel- 
quefois au  mépris  de  la  Gram- 
maire 


DE   SaLAMANQ^UE.   235" 

maire  du  p.  Etienne.  J'ai  con- 
nu 5  entr'autres ,  une  Dame 
chez  qui  les  beaux  efpiits  de  la 
Bourgade  s'aflembloient  ,  & 
qu'on  écoutoit  comme  un  ora- 
cle. Elle  s'exprimoit  avec  une 
élégance  admirable ,  &  jugeoit 
fi  fâinement  des  ouvrages  d'ef^ 
prît,  que  les  jugemens  qu'elle 
en  portoit  ne  trouvoient  point 
de  contradicteurs.  Cette  Dame 
étoit  veuve  d'un  noble  Indien 
qui  lui  avoit  lailTé  affez  de  rî- 
chelTes  pour  vivre  d'une  ma- 
nière convenable  à  fà  qualité. 
J'allois  fouvent  chez  elle,  &  j'y 
rencontrois  prefque  toujours 
des  Académiciens  ,  dont  je 
mettois  à  profit  la  converfà- 
tion.  Je  retenois  ce  que  je  leur 
entendois  dire  de  fingulier.  Je 
prenois  garde  à  leurs  tours  ,  à. 
leurs  expreffions  ,  &  je  remar- 

quois 
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quols  que  ces  hommes- là  a- 
voient  une  façon  de  pcnfcr 
fupérieure  à  celles  des  perfbn- 
nes  ordinaires.  Enfin, j'ache- 
vai d'apprendre  en  les  écoutant 
toutes  les  délicatcfTcs  du  langa- 
ge Pioconchi. 

Lorfqueje  crus  en  pofTédei- 
l'efprit  &  les  rafFinemens,  je 
fus  aiïez  téméraire  pour  vou- 
loir prêcher  devant  l'Acadé- 
mie en  Corps  j  mais  pour  être 
plus  fur  de  plaire  àcesMaîtres 
de  Langue  Indierune,  je  m'a- 
vifai  d'un  expédient  qui  ren- 
dit ma  témérité  heureufej  par- 
mi les  livres  que  le  Père  E- 
tienne  en  partant  pour  s'en 
retourner  à  Guatimalam'avoit 
laiiîés  pour  me  perfedionner 
dans  le  Proconchi ,  je  trouvai 
outre  Ton  Diftionaire  &  fa 
Grammaire^  un  recueil  de  dif^ 

COIU'S 
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<:oiirs  nouvellement  prononcés 
à  l'Académie  de  Petapa  j  je  le 
feuilletai  ,  &  péchant  ,  pour 
ainfi  dire  ,  en  eau  trouble  , 
j'en  tirai  les  phrafes  les  plus 
brillantes  ,  les  façons  de  par- 
ler les  plus  nouvelles,  &:  j'en 
compofai  un  Sermon  qui  Hap- 
pa tous  les  Académiciens  :  11 
y  a  du  beau  là-dedans,  fe  di- 
foient-ils  les  uns  aux  autres  j 
ce  Jacobin  eft  fort  de  chofesj, 
2v  a  un  (lyle  marqué  à  notre 
coin. 

Que  vous  dirai -je  P  Ces 
Melîïîeurs  furent  fî  contens  de 
ma  diclion  ,  ou  ,  fi  vous  vou- 
lez ,  de  la  leur  ,  que  dans  leur 
première  Affemblée  ils  réfbîu- 
rent  de  m'aiïbcier  à  leurs  glo- 
rieux travaux.  Ils  m'envoyè- 
rent anoncer  cet  honneur  par 
deux  Députez,    j'eus  encore 

recours 
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recours  à  mon  recueil  pour 
coinpofer  un  difcours  j  &  le 
jour  de  ma  réception  étant  ve- 
nu, je  fis  mon  remcrcimcnt  à 
ires  nouveaux  Confrères,  en 
débitant  effrontément  à  leur 
barbe  leur  propre  phrafes. 

CHAPITRE    V 

Des  Dames  Indiennes  de  Pefa- 
fa.  De  la  grande  (3  f'^i'^t^ 
entreprîjc  que  forma  le  Père 
Cyrille -y  (3  quclenfiitrévc 
fiement. 

LE  Père  CyriJIe  alloit  con- 
tinuer Ton  récit,  mais  je 
lui  fis  auparavant  unequeftion: 
vous  venez,  lui  dis- je,  de  me 
vanter  l'efprit  des  Indiennes 
de  Petapa  fans  faire  aucune 

men- 
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inention  de  leur  beauté.  Cela 
ne  me  prévient  pas  en  faveur 
de  leurs  chaiines.  Elles  ne 
font  pas  moins  jolies  que  celles 
de  Mexique  répondit  le  Moi- 
ne, ni  vêtues  moins  piopre- 
ment  ;  mais  elles  font  habillées 
d'une  manière  différente. 

Elles  portent  au  lieudeche- 
mife  une  efpèce  de  furplis 
qu'elles  appellent  GL'.'îi/'//,  qui 
leur  delcend  du  haut  des  épau- 
les, jufqu'au  defïbus  de  la  cein- 
ture avec  des  manches  fort 
larges  &  (i  courtes  qu'elles  ne 
leur  couvrent  que  la  moitié  du 
bras.  Ce  Guaipil  efl  orné  fur 
l'eftomach  de  quelque  ouvrage 
de  plumes  ou  de  cotton  qui 
fert  plus  à  parer  le  fein  qu'à  le 
cacher.  Elles  ont  avec  cela 
des  bracelets  dz  des  pendans- 
d'oreilles  3  point  de  coeffe  fur 

la 
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la  tcte  5  leurs  cheveux  font  re- 
tioullcs  feulement  avec  des 
bandelettes  de  foye.  Elles 
vont  les  jambes  nues,  &  por- 
tent des  fouliers  noués  avec  un 
large  ruban. 

Je  ne  vous  parle  que  des 
femmes  riches  ou  de  qualité  5 
car  les  autres  marchent  piés- 
nuds  5  &  n'ont  qu'une  fimple 
mante  de  laine  qu'elles  lient 
au  tour  d'elles  j  ce  qui  d'abord 
n'cblouit  pas  les  yeux.  Néan- 
moins quoique  ces  dernières 
n'ayent  pas  le  coup  d'œil  lé- 
duiiànt,  elles  ne  laiffent  pas  de 
faire  aulh  des  conquêtes.  11  y 
a  de  Nobles  Indiens  &:desEf- 
pagnols  d'un  goiit  capricieux 
qui  les  courent.  Ils  vont  voir 
Iccrétement  dans  leurs  caba- 
nes couvertes  de  chaume,  où 
il  n'y  a  pour  tout   logement 

qu'une 
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qu'une  iàlle-bafle  au  milieu  de 
laquelle  ces  Indiennes  font  du 
feu  pour  la  cuiflbn  de  leurs 
viandes  ;  Oc  comme  il  n'y  a 
point  de  tuyau  à  la  couvertu- 
re de  la  cabane ,  la  fumée 
remplit  néceflairement  toute 
la  falle  ;  de  forte  qu'on  peut 
dire  que  ces  galans  fe  trouvant 
là  comme  dans  un  four  étouf^ 
fent  d'amour  &  de  fumée. 

Revenons  aux  femmes  des 
principaux  Indiens.     Celles-ci 
habitent    des    maifons   mieux 
bâties  &  bien  meublées.  Lors- 
qu'elles vont  à  l'Eglife  ou  en 
vifîte,  elles  portent  un  voile 
de  toile    de    Hollande,   d'Ef- 
pagne  ou  de  la  Chine ,  qui  leur 
couvre  la  tête  &  defcend  juf* 
qu'à  terre;  mais  font- elles  de 
retour  au  logis ,  elles  ôtent  fans 
façon  leur  guaipil  par  en  haut. 
Tome  IJL  L  û 
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fi  bien  qu'elles  demeurent  la 
gorge  &  les  épaules  nues,  11 
ei\  vrai  que  par  décence  ou 
par  grimace,  elles  remettront 
promptement  le  guaipil ,  fi 
quelque  homme  vient  leur 
faire  vifite  dans  ce  temslà.  Je 
dis  par  grimace,  puiiqu'elles 
ne  font  pas  cruelles  naturelle- 
ment ni  hypocrites.  Bien  loin 
de  s'armer  de  rigueur  contre 
les  jeunes  gens  qui  leur  font  la 
cour,  elles  leur  donnent  beau 
jeu.  Elles  font  galantes, enfin, 
comme  les  autres  Indiennes, 
mais  en  même  tems  fort  fuper- 
fticieufès.  Quelque  goût  qu'el- 
les fe  Tentent  pour  un  homme 
qui  les  cajole,  elles  ne  fe  ren- 
dront point  à  fes  défirs  amou- 
reux qu'elles  n'aycnt  aupara- 
vant confulté  le  vol  &  le  chant 
des  oifeaux,  ou  bien  obfervé 

k 


DE    SAtAMAXQ_UE.        24^ 

la  rencontre  des  bétes  qui  tra- 
verfcnt  les  chemins.  Si  elles 
en  tirent  un  augure  favorable, 
le  galant  peut  tout  efpérer,  au 
lieu  que  fi  elles  n'en  conçoi- 
vent qu'un  malheureux  préfâ- 
ge,  il  n'a  qu'à  chercher  fortu- 
ne ailleurs. 

Quelques-unes  de  ces  In- 
diennes portent  plus  loin  la. 
fuperftition  5  &  fc  mêlent  de 
magie  pour  réuffir  dans  leurs 
entreprifès.  Je  me  fouviens 
qu'une  de  celles-ci  voulant  in- 
fpirer  de  l'amour  à  un  jeune 
Indien  dont  elle  favoit  que  le 
cœur  étok  engagé  ailleurs,  fit 
un  filtre  amoureux  qui  rendit 
l'Indien  infidèle. 

Que  dites-vous ,  Père  Cy- 
rille, interrompis- je  en  riant? 
Vous  parlez  en  voyageur , 
vous  contez  des  fables.  On 
L  2  ne 
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ne  liifpute  point  des  faits,  me 
dit-il,  &  ce  que  je  vous  racon- 
te en  eft  un  dont  j'ai  moi-mê- 
me été  témoin,     je  vous  dirai 
de    plus    que    le    filtre   ctoit 
compolé  de  poudre  de  Coly- 
brie.     La  Colybrie,  ajouta-t' 
il,  eft  un  oifeau  d'un  plumage 
brillant  &  de  la  grofleur  à  peu- 
près  d'un  étourneau.      On  la 
met  lécher  au  foleil ,   puis  on 
la  pulverifê  ,   &  cette  poudre 
funefte  mêlée  dans  du  vin  ou 
dans     quelqu'autre    liqueur  , 
porte  le  poilbn  de  l'amour  dans 
le  cœur  qu'on  veut  enflammer 
fuivant   l'intention  de  la  per- 
fonne  qui  fait  le  charme.   N'a- 
joutez pas  foi  fi  vous  voulez  à 
ce  que  je  vous  dis,  mais  il  eft 
confiant  que  plufieurs  Indiens 
m'ont  afiliré  avoir  vu  emplo- 
yer ce  filtre  avec  fcccès.  Uln- 

dienne 
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dienne  même  qui  s'en  eft  fer- 
vie  fi  efficacement  me  l'a  a- 
voué. 

Le  Moine  avoit  beau  me 
paroitre  peiTuadé  de  ce  qu'il 
difoit ,  il  avoit  beau  piotefter 
que  lien  n'étoit  plus  vérita- 
ble, je  ne  pouvois  le  croire  j 
cependant  on  verra  dans  la  fui- 
te, par  une  avanture  qui  m'ar- 
riva  ,  que  l'hiftoire  de  l'amant 
Indien  détaché  de.fa  maîtreiîe 
par  un  fortilège,  pouvoit  fort 
bien  n'être  pas  un  conte. 

Pour  achfiver  de  vous  pein- 
dre les  Indiennes  de  Petapa, 
pourfuivJt  le  Religieux  ,  je 
dois  vous  dire  qu'elles  ne  pro- 
feffent  qu'en  apparence  la  Re- 
ligion Catholique.  Ce  qui  paf- 
fe  leur  entendement ,  ne  trou- 
vent en  elles  quedel'incréduli- 
L  3  té. 
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té.  Je  n'ai  fait  pour  les  convertir 
que  des  efforts  inutiles,  quoi- 
que pour  en  venir  à  bout  j'aïc 
épuiic  les  expreffions  les  plus 
énergiques  du  langage  Pro- 
conchi.  Ces  efprits  indociles 
&  fuperftitieux  adorent  en  fe- 
cret  des  Idoles  de  bois  ou  de 
pierre,  lis  confervent  avec  un 
ibin  religieux  dans  leurs  mai- 
fbns  un  Crapaud  ,  ou  quel- 
qu'autre  béte  femblable,  à  la 
^ie  de  laquelle  ils  croyent  fer- 
îTieirieni  qye  la  leur  e(l  atta- 
chée. 

Quand  je  dis  qu'ils  adorent 
fécrctement  leurs  Idoles ,  c'ed 
qu'ils  n'oferoient  leur  rendre 
un  culte  public.  LesEfpagnoIs 
les  en  empêchent,  &  font  un 
mauvais  parti  à  leurs  fauflès 
Divinités  ,  lorsqu'elles  ont  le 
fiialheur  de  tomber  entre  leurs 

mains». 
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mains.  Mais  c'eft  à  quoi  ces 
Idolâtres  prennent  bien  garde. 
Ils  cachent  ordinairenient  leurs 
Idoles  dans  quelque  caverne 
dont  ils  bouchent  l'entrée,  & 
dans  laquelle  ils  s'aflèmblent  la 
nuit  comme  dans  un  Pagode 
pour  les  adorer.  Si  malhcu- 
reufement  pour  eux  leur  Curé' 
eft  averti  de  ces  alTemblées 
nodturnes  jc'ed  à  lui  à  y  met- 
tre ordre  5  ce  qu'il  peut  faire 
en  demandant  main-forte  aux 
Alcades  &  aux  Régidors,  qui, 
pour  faire  les  Catholiques  zé- 
lés, ne  manquent  pas  de  lui 
donner  des  foldats  Efpagnols 
pour  Pefcorter,  &  pour  aller 
brifer  les  Idoles.  Mais  ces  for^ 
tes  d'expéditions  ne  font  pas 
fans  péril  pour  un  Curé,  qui 
par- là  s'expofe  à  gagner  une 
couronne  de  Martyr  ^  en  fe 
L.  4,  fair- 
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fdifant   mettre    en  pièces   par 
les  Indiens. 

Une  fin  fi  gloiieufe  n'efl 
pas  du  goût  de  tous  les  Curez. 
J_e  Père  Etienne  avoit  tou- 
jours pris  foin  de  l'éviter.  11 
s'étoit  contenté  de  prêcher  la 
parole  de  Dieu  à  les  paroi f- 
lîens  5  fans  aller  abattre  leurs 
Idoles  ;  &  j'aurois ,  je  crois , 
fort  bien  fait  de  fuivre  fon 
exemple  ,  au  lieu  de  céder  à 
la  tentation  qu'il  me  prit  un 
jour  de  mériter  une  place  dans 
le  Martyrologe.  Ayant  appris 
qu'au  pié  d'une  montagne  , 
entre  Mixco  &  Petapa  il  y 
avoit  un  antre  qui  receloit  un 
Idole,  &  dans  lequel  il  fe  te- 
noit  fouvent  des  affemblées  fur- 
tives;  j'en  donnai  avis  aux  Al- 
cades, en  m'offrant  bravement 
à  détruire  Tldoie.  Ces  Offi- 
ciers 
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ciers  louèrent  mon  zèle  & 
mon  courage,  &  me  fourni- 
rent une  efcorte  de  vingt  EC- 
pagnols  bien  armés,  à  la  tête 
defquels  je  marchai  fierénent 
vers  la  caverne  au  milieu  de 
la  nuit. 

Nous  trouvâmes  l'antre  é^ 
ckiré  d'une  prodigieufe  quan- 
tité de  cierges,  &  nous  vîmes 
environ  une cinquantained'ln- 
diennes  &  d'indiens  dont  quel- 
ques uns  encenfoient  l'Idole, 
tandis  que  les  autres  dranfoient 
en  chantant  Tes  louanges.  Cet 
Idole  n'étoit  rien  autre  chofe 
qu'un  gros  Dragon  de  bois  • 
peint,  di  élevé  fur  un  autel  de 
pierre.  Notre  arrivée  troubla^ 
la  fête ,  &  la  vue  de  mes  fol- 
dats  qui  avoient  tous  l'épée 
à  Ja  main,  épouvanta  fi  fort 
les  Idolâtres ,  que  loin  de  le 
h  5  met-. 
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mettre  en  devoir  de  défendre 
leur  Divinité,  ils  ne  fongérent 
qu'a  nous  échapper. 

J'ordonnai  qu'on  ne  s'oppo- 
iât  point  à  leur  fuite,  &  qu'on 
ne  leur  fit  aucun  mal.  J'a- 
bandonnai enfuite  le  Dragon 
à  mon  efcorte  qui  le  brifà  en 
mille  pièces.  Après  quoi  je 
retournai  triomphant  à  Peta- 
pa,  regardant  ce  bel  exploit 
comme  un  fer  vice  très- impor- 
tant rendu  à  l'Eglife. 


CHA. 
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CHAPITRE    Vr. 

Suite  de  cette  glorieufe  expédi- 
tion. Du  danger  oîi  fe  trouva 
le  Père  Cyrille ,  (3  du  fage 
■   -parti  qiCil  prit  pour  s* en  ti- 
rer. 

UNe  fi  vigoureufe  exécu- 
tion fit  grand  bruit  dans 
le  pays.  Les  Indiens  vérita- 
blement convertis  ne  la  défa- 
prouvèrent  point; mais  les  au- 
tres, en  beaucoup  plus  grand 
nombre,  la  confidérant  com- 
ine  un  facriiège  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  lailTer  impuni,  tin- 
rent entre  eux  un  grand  con- 
feil,  dans  lequel  11  fut  arrêté 
qu'une  belle  nuit  ils  m'affaflî- 
neroient  dans  ma  maifon. 

L  6  Tou-i 
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Toutes  leurs  inefures  étoient 
déjà  priies  pour  faire  ce  coup, 
2c  ma  perte  étoit  infaillible,  fi 
le  Ciel  ne  s'en  fût  mêlé.  Mais 
les  deffcins  qu'il  avoit  fur  moi 
intéreiïant  fa  bonté  à  ne  me 
point  abandonner,  il  permit 
que  la  veille  du  jour  de  l'ex- 
pédition projettée  jereçuffeun 
billet  anonyme,  par  lequel  on 
m'avertjflbit  du  péril  où  j'é- 
tois,  fans  m'en  laifïèr  ignorer 
la  moindre  circonftance.  Cet 
avis  charitable  me  venoit  d'une 
Indienne,  à  qui  l'un  des  con- 
jurez avoit  révélé  la  confpira- 
tion,  &qui,  quoiqu'Jdolâtre  ^ 
avoit  préféré  la  vie  d'un  hon- 
nête-homme à  la  vengeance 
de  fbn  Idole. 

Après  avoir  lu  ce  billet,  qui 
me  parut  mériter  mon  attenti- 
on, je  fis  mon  paquet,  com- 

pofé. 
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pofé  de  tout  mon  argent,  & 
fans  dire  à  mes  domeftiques  un 
feul  mot  qui  pût  leur  faire  fou p« 
çonner  mon  deifein ,  je  montai 
fur  ma  mule,  &  pris  le  chemin 
de  Guatimala  ,  fans  vouloir 
être  accompagné  que  de  mon 
Ange  Gardien,  qui,  s'il  me 
preferva  de  l'accident  dont 
j'éitois  menacé,  ne  m.e  garantit 
pas  de  la  peur.  Je  regardai  mil- 
le fois  derrière  moi,  pour  voir 
fi  quelqu'un  ne  me  pourfui- 
voit  point,  &  je  fus  enfin  afîèz 
heureux  pour  arriver  fain  & 
fauf  à  notre  Monaflère. 

je  contai  à  notre  Prieur  ma 
fainte  prouefle ,  qu'il  loua  moins 
que  ma  fuite  :  Père  Cyrille, 
me  dit-il,  pour  vous  confoler 
d'avoir  manqué  la  couronne, 
de  Martyr  que  les  Idolâtres 
vous  deftinoient ,  j'ai  une  agréa- 
L  7  bk; 
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blc  nouvelle  à  vous  annoncer  : 
Il  faut  à  Mexique  un  Religieux 
de  notre  Ordre  qui  ait  le  talent 
de  la  pi  édication.  Les  Jtfuites 
&  les  Cordé'liers  l'emportent 
aéiuellement  fur  nous  dans  cet- 
te ville-là.  Nous  y  avons  be- 
foin  d'un  grand  Sujet  pour  les 
balancer,  &  nous  avons  jette 
les  yeux  fur  vous.  Notre  Pro- 
vincial, fur  le  rapport  que  je 
lui  ai  fait  des  applaudiflemens 
que  vos  Sermons  ont  reçus  à 
Guatimala,  veut  vous  envoyer 
à  Mexique.  J'étois  fur  le  point 
de  vous  écrire  par  fon  ordre, 
&  de  vous  rappeller  dePetapa. 
Vous  ne  pouviez  venir  ici  plus 
à  propos. 

Cette  nouvelle  me  fit  d'au- 
tant plus  de  plaifir  que  je  fou- 
haittois  de  voir  Mexique  j  &  le 
Père  Cyrille  ne  fe  fentoitpas  peu 

flatté 
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flatté  du  choix  qu'on  faifbit  de 
lui  pour  aller  dans  cette  belle 
ville  difputer  l'honneur  de  la 
Chaire  à  des  rivaux  fi  redouta- 
bles.    Je  me  préparai  donc  à 
obéïr  au  Père  Provincial,  quij 
dans  un   entretien  que   nous 
eûmes    ensemble    avant   mon 
départ,   m'exhorta  particuliè- 
rement à  travailler  pour  fou» 
tenir  par  mes  Sermons  la  bon- 
ne renommée  que  les  Prédica- 
teurs de  notre  Ordre  ont  tou- 
jours eu  dans  les  Indes.     En- 
fuite  Sa  Révérence  m'aflura  que 
mes  travaux   feroient  un  jour 
bien  récompenfés j  &  joignant 
à  cette  aflurance  une  lettre 
qu'elle  écrivoit  en  ma  faveur 
au  Père  Prieur  de  notre  Con- 
vent  de   Mexique  ,   elle    me 
donna  fa  bénédidion ,  avec  la- 
quelle je  pris  le  chemin  de 

cette. 


2^6    Le  Bachelier 

cette  grande  ville.  J'avois  pour 
guide  un  Indien  qui  connoif- 
Ibit  parfaitement  la  route,  & 
qui  eut  l'adreiïe  de  me  faire 
éviter  la  rencontre  des  Nègres 
Simarons  qui  habitent  les  mon- 
tagnes, &  détrouiTent  les  vo- 
yageurs, bans  lui  ces  honnêtes 
gens  fe  feroient  peut-être  em- 
pares de  mes  dîmes,  &  de  la 
montre  du  Seigneur  Don  Fran- 
çois de  Caftro  j  aufli  je  le  payai 
fort  gravement. 

Etant  arrivé  à  Mexique, 
j'allai  faluer  le  Prieur,  qui  fè 
nomme  le  Père  Athanafe,  & 
je  lui  remis  la  dépêche  du  Pro- 
vincial. Avant  qu'il  la  déca- 
chetât, il  la  baifa  très-refpec- 
tueufement.  11  la  lut  tout  bas 
a\  ec  attention ,  &  je  remarquai 
qu'en  la  lifantjil  paroiflôit  fur- 
pris  5v  fatisfait;  Père  Cyrille, 

me 
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me  dit- il,  après  avoir  achevé 
de  la  lire,  quand  cette  lettre 
ne  feroit  pas  du  Révérend  Pè- 
re Provincial,  elle  contient  un 
fi  bel  éloge  de  votre  mérite, 
que  je  ne  pourrois  me  difpen- 
{er  de  vous    recevoir  comme 
un    homme   envoyé    du   Ciel 
pour   conferver   la   gloire   de 
notre  Ordre.     Nous  ne  pou- 
vons affez  nous  réjouïr  de  vo- 
tre arrivée:  car,  enfin,  pour- 
fuivit-il ,  les  Jefuites  ont  pris  à 
Mexique  le  haut  du  pavéïc'eft 
un  fait  confiant;  m;jis j'efpere 
qu'ils  nous  le  céderont    bien- 
tôt.  Si  l'on  en  croit  cette  let- 
tre, vous  allez   leur  ôter  le 
prix  de  la  prédication. 

Je  fis  à  ce  compliment  une 
réponfe  aufTi  modefle  qu'il  étoit 
flatteur  j  &  après  un  afîèz  long 
entretien,  dans  lequel  le  Prieur 
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me  marqua  une  vive  impa- 
tience de  m'entendrc  prêcher, 
je  me  difpofai  à  le  contenter. 
Je  montai  en  chaire  au  bout 
de  huit  jours,  &  des  mon  pre- 
mier Sermon  je  fis  du  bruit 
dans  la  ville.  Que  vous  dirai- 
je  ?  Ce  bruit  augmente  de  jour 
en  jour,  en  dépit  des  jaloux, 
&  je  fuis  devenu  le  Prédicateur 
à  la  mode. 

CHAPITRE     VIL 

Ce  que  firent  ces  dew^  amis  a- 
près  s'être  réciproquement  cenîé 
leurs  avantures. 

LOrfque  le  Père  Cyrille  eut 
achevé  la  relaticvn  de  Ton 
voyage,je  lui  témoignai  la  joie 

que 
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que  j'avois,  après  une  longue 
abfence,  de  le  revoir  fi  honoré 
&  fi  eftimé  dans  la  capitale  du 
Mexique.  Je  le  félicitai  fur 
l'heureux  fuccès  de  Tes  Ser- 
mons, fans  lui  dire  ce  que  j'en 
penfois,  ou  plutôt  en  lui  dilànt 
ce  que  je  n'en  penfois  pas  ;  car 
je  le  louai,  jufqu'à  l'appelle!' 
l'Orateur  de  Ciceron,  ce  que 
quelque  ledeur  pourra  me  re- 
procher :  Monfleur  le  Bache- 
lier, me  dira-t-il,  on  ne  doit 
flatter  perfonne,&  fur-tout  fes 
amis.  D'accord,  mais  je  ré- 
pondrai à  cela  qu'il  ne  faut  pas 
être  fmcère  à  contre-tems,  & 
qu'il  vaut  mieux  applaudir  aux 
louanges  que  reçoit  notre  ami, 
que  de  lui  dire  brutalement 
qu'il  ne  les  mérite  point.  D'ail- 
leurs, le  Père  Cyrille  avoit 
pris  fbn  pli,  &  ma  franchife 

n'au;* 
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n'auroit  pas  été  moins  inutile 
cju'indilcrette  ,  fi  j'cufTe  voulu 
me  mêler  de  lui  donner  des 
avis. 

Quand  je  lui  eus  fait  com- 
pliment fur  la  réputation  qu'il 
avoit  d'être  un  grand  Prédica- 
teur, je  lui  demandai  s'il  éroit 
content  des  m>anicres  de  ion 
Prieur  à  Ton  égard:  efl-il  bien 
fenfible,  lui  dis  je ,  au  bonheur 
qu'il  a  de  vous  poflTéder? Com- 
ment en  ufetii  avec  vous? 
l.e  mieux  du  monde,  ré  [ion- 
dit  le  Bifcayen.  j'ai  tout  lieu 
de  me  louer  duPèie  Athanafe. 
11  m'honore  de  (a  confiance. 
llmeconlulte,  &  me  fait  en- 
trer dans  mille  petits  détails 
qui  prouvent  qu'il  a  de  l'ami- 
tié pour  moi.  Je  dirai  plus  :  il 
ne  fait  aucune  partie  que  je 
n'en  fois.     Régale  t-il  des  fé- 

culiers 
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cullers  dans  Ton  appartement , 
il  m'appelle  pour  l'aider  à  faire 
les  honneurs  de  fa  table  par 
ma  converfation,  qui,  fans  va- 
nité, n'eft  pas  des  plus  péfan- 
tesj  va-t-il  en  vifite  chez  des 
Religieufes,  je  fuis  fon  compa- 
gnon. En  un  mot  je  partage 
tous  fes  plaifirs. 

A  ce  que  je  vois,  lui  répli- 
quai-je,  ce  Père  Athanafe  eft 
apparemment  un  virtuofè  ? 
Sans  doute,  répartit  Caram- 
bola. Pour  vous  en  faire  le 
portrait,  je  vous  dirai  premiè- 
rement qu'il  n'a  pas  encore 
quarante-deux  ans  accomplis. 
Pour  fà  perfbnne,  c'eft  un  de 
ces  grands  Moines,  qu'on  ne 
fauroit  voir  pafîèr  dans  la  rue 
fans  admirer  leur  bonne  mine. 
Les  Dames  de  Mexique  font 
ravies  quand  il  va  chez  elles. 

Outre 
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Outre  qu'il  a  refpiit  des  plus 
amufans ,  on  peut  dire  que 
c'eft  un  Religieux  qui  chante 
bien ,  &  qui  fait  la  mufique  à 
fond.  Il  a  de  plus  le  talent  de 
la  poëficj  ce  qui  ne  doit  pas 
être  compté  pour  rien.  11 
faut,pouriuivit-il,que  je  vous 
fafle  connoître  Sa  Révérence. 
Vous  me  ferez  plaifir,  lui  dis- 
je  j  un  pareil  Religieux  me  pa- 
roît  une  très- bonne  connoif- 
fànce  :  hé  bien  ,  reprit- il ,  je 
Vais  vous  la  donner  tout-à- 
Pheure.  En  même  tems,  il 
me  prit  par  la  main,  &  me 
conduifit  à  l'appartement  du 
Père  Athanafe.  En  y  allant, 
jedifois  en  moi-même: voyons 
fi  le  Prieur  des  Jacobins  de 
Mexique  eft  auflj-bien  dans  fes 
meubles  que  le  Gardien  des 
Cordeliers  de  Xalapa.    J'au- 

rois 
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rois  tort  d'en  douter  3  Saint 
Dominique  eft  plus  riche  que 
Saint  François. 

En  effet,  le  Père  Athanafe 
avoit  huitàneufpiècesdeplein 
pié  5  toutes  ornées  de  tableaux^ 
&  magnifiquement  meublées. 
Les  plus  beaux  ouvrages  de 
plumes  de  Mechoacan,  y  bril- 
loient  de  toutes  parts.  On  y 
voyoit  des  tables  couvertes  de 
tapis  de  foye,  &  des  buffets 
garnis  de  vafes  de  la  plus  belle 
porcelaine  de  la  Chine  &  du 
Japon.  Enfin ,  mes  yeux  fu- 
rent éblouïs  de  la  beauté  des 
chofes  qui  les  frappèrent,  & 
qui  certainement  auroient  fart 
honneur  au  Palais  d'un  Cardi- 
nal. Nous  trouvâmes  le  Prieur 
qui  s'amufoit  à  chanter  en  pin- 
çant les  cordes  d'un  luth  :  mon 
Révérend  Père,  lui  dit  mon 

Con- 
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Condudeur,  votre  Rcvcrence 
veut  bien  cjue  je  lui  picfente 
un  de  mes  meilleurs  amis,  le 
Seigneur  Don  Chérubin  de  la 
Ronda  y  l'illuftre  Gouverneuî 
du  jeune  Don  Alexis  de  Gel- 
Ves,  fils  du  Viceroi.  Le  Père 
Athanafe,  par  rapport  à  mon 
ami  Carambola  ,  me  fit  toutes 
les  politefiês  imaginables.  Il 
me  régala  même  d'une  colla- 
tion, pendant  laquelle  il  ne 
pai^la  que  de  mufique  &  de 
concerts. 

Ce  moine  me  fit  connoître 
par-là  où  le  bât  le  bleflbit.  J'ap- 
plaudis à  ce  qu'il  dit,  &  le  pre- 
nant par  Ton  foible  :  mon  Ré- 
vérend Père,  lui  dis- je,  mon 
ami  m'a  vanté  votre  voix  dans 
des  termes  qui  m'ont  infpiré 
une  violente  envie  de  vous 
entendre  chanter  j  j'ai  de  la 

peine 
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peine  à  croire  qu'il  ne  m'ait 
pas  un  peu  furfait.  Vous  en. 
allez  juger  par  vous  même,  ré- 
pondit modeftement  le  Prieur. 
Vous  avez  raifon  devousdéfiei* 
du  Père  Cyrille  :  outre  qu'il  a 
beaucoup  d'amitié  pour  moi, 
il  n'eft  pas  fort  fenfible  à  l'har- 
monie. A  ces  mots  il  fe  leva 
pour  aller  prendre  Ton  luth  , 
&  fans  façon  fe  mit  a  jouer  de 
cet  inftrument,  en  chantant 
unechanfbn,  dont- il  avoit  lui- 
même  5  nous  dit-il ,  compofé 
l'air  &  les  paroles.  Un  amant 
dans  cette  chanfon  fe  plaignoit 
d'une  Dame  cruelle, &  tâchoit 
de  l'attendrir  par  des  paroles 
touchantes.  11  falloit  voir  com- 
me leMoineentroitdanslapaf- 
lîon,  &  filoit  des  Tons  tendres 
en  roulant  les  yeux  en  amant 
qui  fuccombe  à  fa  langueur  j  ce 
Tome  III.  M        qui 
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qui  failbit  avec  Ton  froc  un  con- 
tvafte  fort  rcjouïflTant. 

Seigneur  Don  Chérubin  , 
me  dit  le  Père  Cyrille,  api  es 
,que  le  Prieur  eut  chanté,  vous 
voyez  les  innocentes  récréa- 
tions de  Sa  Révérence.  Que 
vous  femble  de  fa  voix?  Ne  la 
trouvez-vous  pas  bien  moëlcu- 
fe,  &  ne  feroit-ce  pas  un  meur- 
tre qu'elle  ne  fût  point  exer- 
cée? Je  me  gardai  bien  de  lui 
répondre  que  la  voix  d'un  Prê- 
tre &  d'un  Religieux  devoit 
être  confacrée  aux  louanges  du 
Seigneur;  car  les  perfonnesqui 
prêchent  aux  autres  n'aiment 
pas  qu'on  leur  fafTe  des  fermons. 
Au  contraire,  j'approuvai  fort 
les  amufemens  du  Père  Prieur. 
Je  lui  fis  même  répéter  la  chan- 
Ibn,  en  lui  disant  que  j'étois 
charmé  de  fa  voix,  de  /à  mu- 

fique 
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fiquc  &  de  fa  poëfie.  Je  ne 
laiiuii  pas  néanmoins  de  dire 
en  particulier  au  Père  Cyrille 
ma  penlée  fur  cela 3  il  prit  le 
parti  de  fon  Prieur,  &  pour 
faire  en  même  tems  l'apologie 
des  Moines  Amériquains  en 
deux  mots,  il  me  dit:  fi  les 
Religieux  de  ce  pays-ci  n'ont 
pas  des  vifàges  qui  prêchent  la 
mortification, que  cela  ne  vous 
prévienne  point  contre  eux: 
pour  n'avoir  pas  l'air  hypocri- 
te, ils  n'en  font  pas  moins  ver- 
tueux. 

Après  avoir  pâflfé  fë  refte  de 
la  journée  avec  ces  deux  Moi- 
nes, je  les  quittai  en  leur  pro* 
mettant  de  les  revenir  voir 
quelquefois ,  &  en  les  priant  dé 
m'honorer  de  leurs  vifites, 
quand  leurs  affaires  les  appelle- 
roient  à  Mexique. 

M  2  CHA- 


.268     Le  Bachelier 

CHAPITRE  VIII. 

Don  Chérubin  va  voir  les  Pénî' 
tens  du  défert  ,  (3  reconnoît 
parmi  eua  Don  Gabriel  de 
Monchique  ,  le  ravijfeur  de 
Dona  Paula.  De  la  conver- 
fat  ion  qu'eurent  enfemble  ces 
deux  Cavaliers  ennemis  ,  (|^ 
comment  ris  fe  [égarèrent. 

UN  foir  me  trouvant  dans 
une  compagnie  où  l'on 
s'entretenoit  de  la  beauté  des 
envi'ons  de  Mexique  J'enten- 
dis dire,  &  chacun  en  conve- 
Eoit,  que  le  lieu  le  plus  agréa- 
ble de  tous,  étoit  celui  qu'on 
appelle  1^  Solitude  ou  le  Dé- 
icrt. 

Com- 


Di  Salamanq^ue.  26"^ 
Comme  je  n'y  avois  point 
encore  été,  quoique  j'en  eut- 
fe  fouvent  entendu  vanter 
les  agrémens  j  je  résolus  d'y  al- 
ler dès  le  lendemain  avec 
ToftoHj  qui  n'étoit  pas  moins 
curieux  que  moi  de  voir  cet 
endroit.  Nous  en  primes  le 
chemin,  tous  deux  montés  fur 
des  chevaux  des  écuries  du  Vi- 
ceroi.  Nous  eûmes  fait  en  peu 
de  tems  les  trois  lieues  qu'il  y 
a  de  la  ville  à  ce  féjour  folitai- 
re  ,  qui  mérite  bien  une  de- 
fcription.  C'eft  une  monta- 
gne environnée  de  rochers,  &- 
jur  laque'ie  il  y  a  un  Convent 
que  les  Pères  Carmes  déchauf- 
lés  ont  fait  bâtir  pour  s'y  reti- 
rer comme  dans  un  hermita- 
ge. 

On  voit  au  bas  &  tout  autour 

de  cette  montagne  plufieurs 

M  3  Cha- 
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Chapelles,  qui  toutes  ont  des 
jardins  remplis  de  fleurs  &  de 
fruits.     11  fort  même  des  ro- 
chers ,   en  plus  d'un  endroit, 
des  fontaines  qui  rendent  avec 
l'ombrage  des  palmiers ,  cet- 
te  fblitude   toute  charmante. 
Le  dedans  de  ces  Chapelles  eft 
orné  de  peintures  à  iVefque  , 
qui  repréfèntent  les  différentes 
foitesde  tourmens  que  les  Mar- 
tyrs ont  foufferts  j  &  comme 
fi  ce  n'étoitpasafîèz  d'expofer 
à  la  vue  du  monde  desdifcipli- 
ries,  des  haires  &  d'autres  in- 
ilrumens de  mortification,  pour 
marquer  la  vie  auftère  &  pé- 
nitente qu'on  mené  en  ce  dé- 
fert,  on  voit  encore  dans  cha- 
que    Chapelle     une    efpèce 
d'Hermiie   qui    fe   déchire   la 
peau  à  coups  de  verges  de  fer, 
ce    qui    attire,  là    le  peuple 

Mexi- 
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Mexiquain,  à  qui  les  fpeéU- 
cies  d'horreur  font  autant  de 
plaifir  qu'aux  Anglois. 

Ces  Flagellans  pafTcnt  pour 
des  Saints.  Je  les  confiderois 
avec  admiration.  Ayant  obfer- 
vé  que  quelques-uns  desfpcda- 
îeurs  leur  donnoient  de  l'ar- 
gent pour  avoir  part  à  leurs 
prières,  je  voulus  les  imiter  : 
&  dans  cette  intention  ,  je 
m'approchai  d'une  Chapelle 
pour  prélenter  une  piltole  au 
iaint  perfonnage  qui  s'y  fouet- 
toit  d'une  étrange  façon  :  mais 
imaginez-vous  quel  fut  mon  é- 
tonnement  de  reconncîtrj  dans 
ce  miiérablc  Hermite  tout  défi- 
gui  é  qu'il  étoit.  Don  Gabriel 
de  JN'îonchique,  le  ravifleurde 
Dona  Paula.  Je  doutai  d'abord 
du  rapport  de  m.es  yeux,  &  je 
dis,  à  Todon  :  regarde  avec 
M  4  atten- 
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attention  ce  pénitent.  Ne  dé^ 
méles-iu  pas  en  lui  les  traits 
du  perfide  Don  Gibriel  ?  e(t- 
ce  une  illufion  ?  Non ,  Moii- 
fieur,  me  répondit  il,  vous  ne 
vous  trompez  pas;  c'eft  votre 
ennemi  lui  même;  je  ne  puis 
]e  méconnoître,  quoiqu'il  foit 
couvert  de  (ang&prefquc  mé- 
connoi(îàble. 

Tandis  que  je  parcourois  desi. 
^eux  ce  malheureux,  dont  h 
vue, en  réveillant  mon  relTen- 
timent,  fembloit  me  défendre 
de  le  fatisfaire,  il  me  remit  de 
fon  côté  Dès  qu'il  m'eut  re- 
connu, il  jetta  par  terre  la  dif- 
cipline  dont  fa.  main  cruelle 
ctoit  armée  contre  lui.  11  s'a- 
vança vers  moi,&  me  tendant 
fôn  eftomac  tout  enfanglanté: 
Don  Chérubin, me  dit-il, frap- 
^5  venge  l'outrage  que  je  t'ai 

fait  ;. 
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falti  bien  loin  de  vouloir  me 
dérober  à  tes  coups,  j'en  im- 
plore la  faveur; en  me  perçant 
le  fein,  tu  me  délivreras  des 
remords  qui  me  déchirent  fans 
relâche,  ou  plutôt  des  furies 
qui  me  fuivent  fans  ceflè  depuis 
deux  ans.  Eh!  qu'as  tu  fait  de 
mon  époufe  ,  interrompis^  je 
avec  précipitation  ?  qu'eft-elle 
devenue?  parles,  fcélerat,  in- 
ftruis-moi  de  fon  fort.  Dona 
Paula  n'eft  plus,  répondit-il j 
un  mois  après  fon  enlèvement, 
la  mort  me  l'a  ravie,  A  peine 
ais-je  jouï  de  mon  crime,  que 
le  Ciel  m'en  a  puni.  Si  tu  veux 
en  favoir  davantage,  ajouta- t-il, 
entre  dans  ma  Chapelle  j  tje 
t'informerai  de  tout  ce  que  tu 
^uhaites  d'apprendre  j  aufll- 
bien  dois- je  te  faire  ce  récit 
pour  juflifier  Dona  Paula  qui 
M  5  n'eft. 
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n'eft  point  coupable.  En  ache- 
vant ces  paroles,  il  nous  attira 
dans  un  coin  de  la  Chapelle, 
Tofton  &  moi;  &  là,  il  nous 
tint  le  difcours  fuivant: 

Ecoutes  moi.  Don  Chéru- 
bin ,  je  vais  te  faire  un  récit 
fidèle  de  la  fédudion  &  du  ra- 
vifTement  detonépoufe.  Quand 
feus  formé  le  deflèin  de  lui 
plaire,  je  gagnai  par  des  pré- 
fens  la  vieille  Antonia  fa  fui- 
vantc,  qui  m'apprit  que  Dona 
Paula  t'aimoit  trop  pour  être 
capable  de  te  devenir  infidèle. 
Là-defllis,au  lieu  de  renoncer 
à  mon  fol  amour,  ainfi  que  je 
J'aurois  dû  faire,  je  m'y  aban- 
donnai de  telle  forte,  que  je 
n'héfitai  point  à  mefervird'un 
filtre  amoureux  qui  me  fut  en- 
feigné  par  un  vieil  Apotiquaire 
«PAIcaraz.  &  qui  étoit,  à  ce. 

qu  j1 
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qu'il  me  dit,  compofé  de  la 
poudre  d'un  certain  oileau, 
dont  l'eipèce  fe  trouve  dans 
quelques  endroits  de  l'Améri- 
que. Comme  je  ne  donnoîs 
pas  dans  de  pareils  fecrets,  que 
je  traitois  de  chimères,  je  dou- 
tois  fort  que  celui  là  réuffit  j  & 
toutefois  Antonia  n'eut  pas 
plutôt  fait  prendre  de  cette 
poudre  à  fa  maîtreffe  dans  une 
tâfie  de  chocolat,  que  le  char^- 
me  opéra- 

Dès  que  'fùn  fus  averti ,  je 
pris  fi  bien  mon  tems  &  mes 
mefures,  qu'à  l'entrée  d'une 
nuit  des  plus  obfcures,  je  m'é- 
loignai d'Alcaraz  avec  Dona 
Paula  &  fa  Suivante,  fans  que 
perfonne  nous  apperçût.  Nous 
gagnâmes  avant  le  jour  le  vil- 
lage de  Villa-verde,  qui  n'en 
elT  éloigné  que  de  deux  lieues. 
M  6  ISoits 
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Nous  nous  tînmes  cachés  dans, 
le  château  d'un  Gentilhomme 
avec  lequel  j'avois  lié  amitié, 
qui  étoit  parent  de  Don  Am- 
broife  de  Lorca,  &  par  con- 
féquent  ennemi  de  Don  Ma- 
nuel &  le   tien.    Ce  Gentil- 
homme Te  fit  un  plaifir  denous 
prêter  un  afile,  &  de  favorifer 
une  a(5lion  qui  vous  dcshono- 
loit  tous  deux.    Nous  demeu- 
râmes  près   de   quinze  jours, 
dans  notre  retraite  fans  appré- 
liender  vos  perquifitions,  parce 
que  nous  étions  chez  un  Cava- 
lier qui  n'avoit  quedesDome- 
lliquesdircrets&fidèles.  Après 
cela,  nous  étant  remis  en  che- 
min la  nuit  pour  nous  appro- 
cher de  la  côte  deCarthagéne,, 
nous  nous  rendîmes  à  un  petit 
Port,  où  nous  attendoit  une 
"barque  pouj*  nous  conduire  i 

Yvica», 
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Yvica.  Là,  nous  nous  embar- 
quâmes fur  un  bâtiment  que 
j'avois  fait  fietter  pour  Gènes 
ma  patrie ,  où  je  me  propofois 
d'aller  cacher  ma  proïe  :  mais 
le  Ciel  las  des  defordres  de  ma 
vie,  ne  voulut  pas  me  le  per- 
mettre: la  Dame  tomba  ma- 
lade, &  périt  dans  le  trajet, 
quoi  qu'on  pût  faire  pour  la 
fauver. 

Ce  funefte  événement,  con- 
tinua Monchique,  me  fit  ren- 
trer en  moi  même.  Je  me  re- 
prochai mon  crime  dont  je  vis 
alors  toute  l'énormité,&  je  pris, 
la  réfolution  de  l'expier,  s'il 
étoit  poflîble,  en  dévouant  le 
refte  de  mes  jours  à  la  plus  ru- 
de pénitence.  Etant  arrivé  à 
Gènes  dans  ce  deflèin,  je  ven- 
dis tous  mes  biens.  Et  voici 
l'emploi  que  je  fis  de  l'argent 
M  7  qui 
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qui  m'en  revint  :  J'en  donnai 
une  partie  à  la  vieille  Antonia 
pour  aller  pleurer  dans  une 
mailbn  de  l^illes  pénitentes  la 
part  qu'elle  avoit  eue  à  l'en- 
ièvcmcnt  de  fa  Maitreflè.  Je 
payai  &  renvoyai  mesDomefti- 
ques,  &  après  avoir  diftribué 
aux  Pauvres  le  refte  de  mes 
biens,  je  fortis  de  Gènes  fous 
un  d'habit  Hermite,  ré!olu  de 
m'arréter  au  premier  bois  ou 
dans  quelqu'autre  endroit  qui 
me  paroîtroit  propre  à  fervir 
de  demeure  à  un  Anachorette: 
ce  que  je  trouvai  bien  tôt. 

Mais  5  Don  Chérubin  ,  pour- 
fuivit-il,  je  ne  croi  pas  qu'il 
foit  néceflàire  que  je  t'en  dife 
davantage,  ni  que  je  te  raconte 
de  quelle  façon  je  fuis  venu  d'I- 
talie à  Mexique;  ccli  ne  te 
regarde  point.     11  fuffit  de  t'a- 

Yoir. 
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voir  appris  les  faits  qui  t'inté- 
refTent;  &  je  t'en  ai,  ce  me 
femble,  aflèz  dit  pourt'exciter 
à  ]a  vengeance.  Plonges  donc, 
ajoûtat-il  ,  en  me  préfentant 
encore  fa  poitrine  ,  plonges 
ton  épée  dans  le  cœur  d'un 
miférable  qui  doit  paroître  un 
monftre  à  tes  yeux.  Non , 
non, lui  répondis  je5quelqu'of^ 
fenfe  que  tu  m'aies  faite  ,  je 
ne  puis  me  refondre  à  me  ven^ 
ger  par  un  aflaflinat.  J'aime 
mieux  te  laiiïer  dans  ce  défert 
mériter  par  une  longue  &  ri- 
goureufe  pénitence  :  que  le 
Ciel  ait  pitié  de  toi. 

Apres  avoir  prononcé  ces 
paroles,  je  fortis  de  la  Chapel- 
le, &  repris  le  chemin  de  Me- 
xique, en  fàifant-diverfcs  réfle- 
xions fur  cette  a  van  tu  re.  J'en 
faifois  de  triftes,  quand  je  me 

re 
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'repiéfentois  que  Dona  Pault 
ne  s'étant  écartée  de  ion  de- 
voir que  par  un  fortijège,  étoit 
excufablej  &  il  s'élevoit  dans 
mon  ame  une  joie  fecrette  , 
lorfque  je  penfois  que  fa  mort 
me  mettoit  en  état  d'âfJDirer  à 
h  polTefiion  de  Dona  Blanca* 
PourTofton,  qui  ne  trouvoit 
dans  cet  événement  que  de 
quoi  fe  réjouir,  il  n'avoit  que 
des  idées  riantes.  Si  tôt  qu'il 
voyoitqueje  m*attendrifîbis  fur 
le  fort  de  Dona  Paula,  il  me 
parloit  de  la  fille  de  Saizedo, 
fî  bien  que  toutes  réflexions 
faites,  la  joie  l'emporta  fur  h 
douleur. 

Fin  du  cinquième  Li'ëre. 

LE 
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DE  SALAMANQUE. 

LIVRE   SIXIEME, 

CHAPITRE    L 

Don  Chérubin  à  fon  retour  du 
défert  va  rendre  compte  de  fon 
voyage  à  Don  Juan  de  Salze- 
do.  De  la  joie  qu'eut  ce  Se'- 
crétaire  de  le  voir  en  état 
d'hêtre  fon  gendre.  Du  nouvel 
emploi  qu'il  lui  fit  obtenir ^  0 
du  bon  avis  qu*il  lui  donna. 


J 


'Allai  avec  empreflêment 
trouver  Salzcdo  pour  Tinfor- 

mcr. 
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mer  de  la  rencontre  imprévue 
que  j'avojs  faite.     Je  l'aboi-dai 
avec  une  agitation  qui  lui  ap- 
prit d'avance  que  j'avois  quel- 
que nouvelle  intérefiante  à  lui 
annoncer.  Qii'avez- vous,  Don 
Chérubin  5  me  dit-iljpoui-  être 
fi   cmûr  vous   feroit-il   arrivé 
qUelquechofe  d'extraordinaire? 
Oui,  Seigneur,  lui    r6pondis- 
jej  &  vous  ne  vous  aitendc?;' 
pas  au  récit  étonnant  que  j'ai 
k  vous  faire.     En  même  tcms 
je  lui  détaillai  ce  qui  venoit  de 
fe  paflèr  au  défcrt,  entre Mon- 
chique  &  moi. 

Don  Juan  m'écouta  fans 
m'interrornpre  \  après  quoi 
m'embralTatit  avec  tranfport  : 
Que  cette  nouvelle  m'e(l: agréa- 
ble, s'écrij-t-il!  l'obllacle  qui 
s'oppolbit  au  repos  de  ma  vie 
eft  donc  levé!  Rien   ne  peut 

plus 
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plus  nous  empêcher  de  joindre 
les  liens  du  fang  à  ceux  de  l'a- 
mitié. Je  fuis  au  comble  de 
mes  vœux  !  En  vous  parlant 
de  cette  forte ,  pourfuivit-il , 
je  fuppofe  que  pour  ma  fille ^ 
tmm  femper  fauciat  peHus  amon- 
Car  fi  depuis  que  vous  ne  la 
voyez  plus,  votre  cœur  s'étoit 
engagé  ailleurs,  il  feroit  bien 
triite  pour  elle  d'avoir  un  ma» 
ri  qui  ne  l'aimât  point. 

Je  proteflai  à  Salzedo  que  je 
n'avois  point  changé  de  fenti* 
ment  j.&  là-defTus  il  me  promit 
de  nouveau  la  main  de  Dona 
Blanca.  Je  fis,  comme  vous 
pouvez  penfer  ,  les  remerci- 
mens  que  je  devois  à  un  hom- 
me, qui  pouvant  marier  fa  fil- 
le à  quelque  Seigneur  de  la 
Cour,  ou  bien  à  quelque Con- 
tador  May  or,  ne   dédaignoit 
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pas  mon  alliance  ,  ou  plutôt 
«5ui  la  défiiolt  avec  autant  d'ar- 
deur que  ii  elle  eût  été  tiès- 
ivantageufe  pour  lui. 

Je  lui  témoignai  ma  recon* 
noiflànce  dans  des  termes  qui 
lui  firent  connoître  que  j'étais 
encore  plus  touché  de  l'affec- 
tion qu'il  me  marquoit ,  que 
de  la  dot  de  Blanche,  quelque 
confidérable  qu'elle  pût  être. 
je  uis  perfuadé,  me  dit-il,  de 
la  fincérité  de  vos  fentimens; 
&  fi  je  ne  coiifultois  que  mes 
defîrs,  vous  feriez  avant  huit 
jours  l'époux  de  ma  fille;  mais 
une  raifon  que  je  vais  vous  dire 
m'oblige  à  difTcrer  ce  mariage 
de  quelques  mois.  Don  Alexis 
prendra  bien- tôt  la  robe  virile, 
je  veux  dire  qu'il  n'aura  plus 
de  Gouverneur.  J'attends  ce 
tems-là  pour  vcus procurer  un 

pofle 
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pofle  plus  important  que  le 
vôtre,  &  permettez  -  moi  de 
vous  le  dire,  plus  digne  d'un 
Cavalier  qui  doit  être  mon 
gendre. 

En  attendant,  ajoûta-t-il,  je 
vous  permets  de  revoir  ma 
fille  comme  auparavant ,  ôc 
d'avoir  avec  elle  des  entre- 
tiens convenables  à  deux  per- 
fonnes  qui  font  à  la  veille  de 
fê  lier  l'une  à  l'autre  par  des 
nœuds  éternels.  Je  ne  négli- 
geai point  cette  permiffion.  Je 
revis  Blanche,  qui  me  recevant 
en  amant  qui  avoit  l'aveu  de 
Ton  père ,  prit  un  peu  d'amour 
pour  moi  en  m'en  inipirant 
beaucoup  pour  elle. 

J'étois  en  peine  de  fâvoir 
quelle  nouvelle  place  mon 
beau -père  futur  defîroit  que 
/eufle  pour  mériter  J'honneur 

qu'il 
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qu'il  me  vouloit  faire,  lorfqu'll 
entra  dans  ma  chambre  un 
matin,  en  me  di Tant  d'un  air 
•gai:  Mon  fils,  (car  îl  ne  m'ap- 
pelioit  plus  autrement)  allro 
dies  notanda  lapillo^  vous  n'êtes 
plus  Gouverneur  de  Don  Ale- 
xis.' Ce  jeune  Seigneur  ert  à 
fn-éfènt  maître  de  Tes  ad'ions, 
&  vous  mon  collègue.  I^e  Vi- 
ceroi  pour  récompenfer  les 
foins  que  vous  avez  pris  de 
l'éducation  de  fon  fils,  confent 
que  je  vous  afïbcie  à  mon  tra- 
vail j  &  que  vous  partagiez 
avec  mor  le  titre  de  premier 
Secrétaire  de  la  Vice- royauté. 
C'eft  une  grâce  que  je  lui  ai 
demandée ,  &  que  je  viens 
d'obtenir.  Ne  me  dites  point 
que  vous  fentant  incapable  de 
vous  bien  acquitter  de  m.on 
emploi ,  vous  avez  de  la  répu- 
gnance 
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nance  à  vous  en  mêler.  Que 
mes  fonétions  ne  vous  épou- 
vantent pas.  Ce  n'eft  point  la 
magie  noire.  Il  ne  faut  pour 
remplir  ma  place,  que  de  l'or- 
dre &  du  bon  fens.  Soyez  fur 
cela  fans  inquiétude,  je  vous 
aurai  bien-tôt  mis  au  fait  des 
affaires  les  plus  difficiles. 

Sur  cette  affurance,  je  per- 
dis tout  à  coup  l'averflon  que 
j'avois  eue  jufqu'alors  pour  les 
Bureaux;  &  je  répondis  à  Sal-. 
zedo,  que  véritablement  mon 
incapacité  me  faifoit  peur;  mais, 
puifqu'il  n'en  étoit  point  ef- 
frayé, que  je  ferois  ce  qu'il 
voudroit,  comptant  bien  qu'il 
m'âideroit  de  les  confeils,  ou 
pour  parler  plus  jufte  ,  qu'il 
me  meneroit  par  la  lizière.  Si--' 
tôt  qu'il  me  vit  déterminé  a 
faire  ce  qu'il  deliroit ,  il  me  con- 
duifît  au  Viceroi,  auquel  il  me 

pré- 
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préfenta  comme   fon  collègue 
&  fon  gendre.  Son  Excellence 
approuva  le  deflein  qu'il  avoit 
de  m'aflbcier  à  fon  miniftère, 
èc  de  me  faire  époufer  Blan- 
che, ne  croyant  pas,  lui   dit 
obligeamment    ce    Seigneur , 
qu'il  pût  trouver  un  (ujet  plus 
propre  que  moi  à  devenu'  fon 
gendre  &  (on  fubftitut.  Après 
un  difcours  fi  flatteur, le  Com- 
te me  dit  qu'il  m'exhortoit  à 
prendre  mon   beau- père  pour 
modèle  ;  ce  qu'il    auroit  fort 
bien  pu  fe  difpenfer  de  me  re- 
commander, puifqu'il  favoitque 
je  connoiflbis   tout  le  mérite 
de  Salzedo. 

Aufli  dis  je  à  ce  Secrétaire 
quand  nous  eûmes  quitté  le  Vi- 
ceroi  :  Monfeigneur  n'avoit 
pas  befbin  de  me  confeiller  de 
fiiivre  vos  traces.    £h  !  quel 

autre 
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autre  que  vous  pouirois-je  me 
propofer  d'imiter  P  quel  guide 
peut  mieux  que  vous  me  con- 
duire dans  la  carrière  que  vous 
m'ouvrez,  &  dans  la  quelle  je 
n'entre  qu'en  tremblant?  Hé- 
las! je  crains  d'avoir  l'efprit 
trop  borné  pour  être  capable 
de  remplir  votre  attente.  Je 
vous  le  répète  encore,me  répar- 
tit Don  Juan,  ce  métier  cft  plus 
facile  que  vous  ne  penfëz.  J'ai 
feulement  un  avis  de  la  derniè- 
re conléquence  à  vous  donner. 
Soyez  acceiïible,  honnête,  & 
recevez  bien  tout  le  monde. 
Un  air  grave,  à  la  vérité,  fied 
bien  à  un  Chef  de  Bureau; 
mais  il  ne  doit  rien  avoir  d'or- 
gueilleux. La  gravité  &  la  fbt- 
te  fierté,  dit  un  Auteur  Cailil- 
lan ,  font  deux  i'œurs  qui  Ce 
reflèmblent  beaucoup,  &  qu'on 
Tome  IJI.  N        peut 
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peut  pourtant  dillinguer;  l'une 
répond  aux  politeiïes  qu'on  lui 
faitj  &  Pautre  en  devient  plus 
infblente. 

CHAPITRE     II. 

D.  Chérubin  partage  les  fonc- 
iionî  de  Salzedo  (3  s''en  ac- 
quitte parfaitement  bien.  Il 
époufe  D.  B lança.  Hijîoire 
de  trois  frères  Indiens. 

AU^i  tôt  que  je  fus  décla- 
ré collègue  de  Don  Juan 
de  Salzedo,  tous  les  Commis 
des  Bureaux  de  la  Viceroyauté 
vinrent  avec  empreflêment  me 
faluer  comme  leur  fupérieur  , 
&  je  ref:us  bien  des  vifites,  la 
plupart  des  Gentils-hommes  & 

des 
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des  principaux  Bourgeois  de 
Mexique  m'étant  venu  voir , 
pour  faire  connoiffance  avec 
un  homme  qu'ils  fa  voient  être 
le  meilleur  ami  de  Salzedo  5c 
fon  gendre  défigné. 

Dans  les  commencemens,  je 
n'alloisquepas  a  pas,  &nefai(bis 
rien  que  je  n'eulfe  auparavant 
confulté  mon  oracle,  c'eft-à- 
dire, mon  ancien, qui  prenant 
à  m'inftruire  un  plaifir  qui  me 
raviflbit,  me  donnoit  de  jour 
en  jour  plus  de  goût  pour  les 
affaires.  Je  m'y  appliqu-ii  avec 
tant  d'ardeur ,  que  je  n'eus  pas 
long-tems  befoin  d'un  guide. 
Après  trois  mois  d'exercice, 
on  eût  dit  que  je  n'avois  toute 
ma  vie  fait  autre  chofe  que  ce 
métier  là.  Il  t{\  vtai  que  je 
mettois  toute  mon  attention  à 
copier  mon  modèle  >  &  l'y 
N  z  rcuflis 
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léuffis  fi  bien,  qu'on  me  fur- 
nomma  par  excellence  dans  la 
ville  le  (inge  de  Salzedo.  Je 
ne  fai  même  fi  je  ne  furpaffai 
pas  mon  original  dans  l'art  de 
recevoir  poliment  les  perfon- 
nes  qui  avoient  recours  à  notre 
miniltère.  Il  e(l  confiant  du 
moins  que  D.  Juan  n'eut  rien 
à  me  reprocher  fur  cet  article. 
Au  contraire  ,  il  me  dit  un 
jour,m'ayant  vu  faire  des  po- 
liteflès  à  un  fimple  Bourgeois, 
fort  bien ,  mon  fils ,  fort  bien  : 
voilà  l'accueil  qu'il  faut  faire  à 
tous  les  Citoyens  qui  s'adrefi^nt 
à  nous.  Soit  qu'on  leur  ac- 
corde ou  qu'on  leur  refuiè  ce 
qu'ils  demandent, nous  devons 
toujours  les  renvoyer  fatisfaits 
de  nos  manières. 

Je  n'avois  donc  pas  le  défaut 
qu'ont  aflèz  fou  vent  les  pre- 
miers 
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miers  Secrétaires ,  &:  quelque- 
fois même  les  derniers  Com- 
mis j  je  ne  faifois  pas  le  petit 
Miniirre.  Je  dirai  plu^,  je  joi- 
gnois  à  mon  air  doux  &  civil 
un  cœur  obligeant.  Je  rendois 
tous  les  fervices  que  je  pou- 
yois ,  &  principalement  aux 
perfbnnes  malheureufesqui  ve- 
noient  implorer  mon  appui. 
Par-là,  j'acquis  la  réputation 
d'honnéie  homme  ,  &  gagnai 
l'eftime  &  l'amitié  de  toute  la 
ville. 

Mon  collègue  s'applaudiflbit 
de  fon  ouvrage.  11  étoit  ravi 
de  me  voir  fi  bien  juftifier  fou 
choix  j  &  le  tems  auquel  il  fe 
propofoit  de  me  donner  fa  fil- 
le, étant  venu,  il  me  la  fit 
époufer  folemnellement  dans 
l'Eglrfe  Cathédrale  de  Mexi- 
que, en  préfence  du  Comte 
■    N  3  & 
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&  de  la  Comtefle  de  Gelves, 
&   de  tous  les  Officiers  de  Ja 
Chancellerie.     Les  principaux 
Gentils-hommes  de  la  ville  zC- 
fiftèrcnt  aulîî  à  cette  cérémo- 
rjie.    Entre  autres  Don  André 
d'Alvarade  mon  ami,  &  Don 
Jofèph  de  Sandoval,  tous  deux 
defcendus  en  ligne  dircéîe  de 
ces  braves  Capitaines  de  Cor- 
tez ,  qui  ont  rendu  leurs  noms 
fi  célèbres.    On  y  vit  pareille- 
ment Don  Chriftoval ,  petit  fils 
de  ce  fameux  GarciasHolquin, 
qui  fe  faifit  du  canot  &  de  la 
perfonne  du  Roi  Guahutimoc 
Ibcceffeur  deMontézume.  En 
un  mot,  les  cavaliers  les  plus 
diftingués  s'y  trouvèrent  avec 
leurs  époufesj  ce   qui   forma 
une  brillante  aflemblée.    Blan- 
che &  moi,  après  avoir  reçu 
la  bénédidion  nuptiale  de  la 

main 


DE    S  A  L  A  M  A  N  Q,D  E.     29 J 

main  de  l'Archevêque  ,  nous 
retournâmes  au  Palais  où  nos 
noces  furent  célébrées  avec 
éclat  pendant  trois  joursifefiin?, 
bals  5  concerts  &  comédies  , 
tout  fut  mis  en  œuvre  pour 
les  rendre  magnifiques. 

Quand  les  réjouïflances  fu- 
rent finies,  je  m'attachai  aux 
affaires  encore  plus  qu'aupara- 
vantj  &  bientôt  Monfeigneur 
devint  fî  content  de  moi,  qu'il 
ce  mit  preique  plus  de  diflé- 
rence  entre  le  beau- père  &  le 
gendre.  11  nous  confultoit  tous 
deux  fur  les  ordres  importans 
qu'il  recevoit  de  la  Cour,  & 
quelquefois  il  arrivoit  que  mon 
opinion  prévaloit  fur  celle  de 
D.Juan 5 qui  loin  de  s'en  mon- 
trer jaloux  en  paroiffoit  char- 
mé. 

Le  Comte  faifoit  grand  cas 
N  4  de 


2o^    Le  Bachelier 

de  nos  avis,  mais  il  ne  les  fui- 
voit  pas  toujours  j  &  quand  il 
s'étoit  mis  une  chofe  en  tête, 
nous  ne  pouvions  ni  l'un  ni 
l'autre  le  détourner  de  Ton  def- 
ifein.  Il  faut  que  je  rapporte 
un  trait  de  Ion  opiniâtreté  par 
lequel  on  pourra  connoître 
quel  homme  c'étoit  quece  Sei- 
gneur. 11  apprit  un  jour  que 
dans  la  Province  de  Mechoa- 
can  il  y  a  voit  trois  frères  Gen- 
tils-hommes Indiens  ,  qui  de- 
meuroient  fur  le  bord  d'une 
rivière  dans  laquelle  il  fe  trou- 
yoit  de  l'or  en  quelques  en- 
droits qu'ils  n'ignoroient  pas, 
puisqu'on  favoit  qu'ils  avoient 
trafiqué  de  la  poudre  d'or  avec 
un  Marchand  de  Séville.  Le 
Comte  de  Gelves  prompt  à 
faifir  les  occafions d'augmenter 
fes  richelfes ,   envoya  dans  le 

pays 
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^ays  de  Mechoacan  des  Soldats 
EfpagnolSj  avec  ordre  d'enle- 
ver ces  trois  frères,  &  de  les 
amener  à  Mexique;  ce  qui  fut 
exécuté  avec  autant  d'exaéli- 
tude  que  de  diligence.  On  mit 
les  Indiens  dans  la  prifon  du 
Palais  Le  Viceroi  les  inter- 
rogea lui-même.  Us  nièrent 
qu'ils  eulTent  aucune  connoil^ 
fance  des  endroits  de  la  rivière 
où  l'on  prétendoit  qu'il  y  eût 
de  l'or.  Pour  les  engager  à 
les  découvrir, on  employa  d'a- 
bord la  douceur  &  de  belles 
promefTeSjenfuite  les  menaces 
&  même  les  tourmens.  Tout^ 
cela  fut  inutile;  on  ne  put  leur 
arracher  leur  fecret. 

Si  Son  Excellence  nous  eût 

voulu  croire  Salzedo  &  moi,  il 

en  feroit  demeuré  là.  llauroit 

renvoyé  ces  malheureux  dans» 

N  5  leur 
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leur  pays,  &  fe  feroit  contenté 
de  les  avoir  inhumainement 
traités.  Tel  fut  notre  avis,  qui 
pourtant  ne  fut  pas  fuivi,  tout 
judicieux  qu'il  étoit.  Le  Vi- 
ceroi  ne  pouvant  perdre  ?cÇ- 
pérance  de  tirer  de  l'or  de  ces 
prifonnicrs,  prit  le  parti  d'é- 
crire à  la  Cour  pour  informer 
le  premier  Miniftre  de  ce  qui 
s'étoit  pafle ,  &  lui  demander 
ce  qu'il  devoit  faire  de  ces  trois 
Gentils-hommes  Indiens.  Le 
Duc  d'Olivarèss'imaginant dé- 
jà tenir  vingt  tonneaux  de  pou- 
dre d'or,  fit  promptement  ré- 
ponfe  au  Comte  de  Gelves,  & 
lui  ordonna  de  faire  fans  façon 
trancher  la  tête  aux  trois  frè- 
res, s'ils  s'obftinoient  à  garder 
le  fiience. 

Quoique    cet    ordre    parût 
cruel  au  Viceroi  ,   il  ne  lailîà 

pas 
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pas  de  fe  difpofèr  à  faire  cette 
fanglante  exécution ,  quelque 
chofe  que  nous  puiïions,  mon 
Collègue  &  moi,  lui  repréfen- 
terpour  l'empêcher  de  recou- 
vrir du  fang  de  trois  hommes 
qui  ne  perlîftoient  à  fe  taire, 
que  parce  qu'ils  n'avoient  peut- 
être  rien  à  dire.  Il  oppofoit  à 
nos  diicours  deux  raifbns  auf- 
quelles  nous  fumes  obligés  de 
nous  rendre.  Premièrement, 
il  connoiflbit  le  caradère  du 
Comte-Duc,  Miniftre  akier, 
&  qui  vouloit  qu'on  lui  obéît 
fans  remontrance  j  d'ailleurs,  il 
le  ménageoit  pour  fefairecon- 
tinuer  dans  fon  polie  quelques 
années  au-delà  du  terme  de  fa 
commiflion,  lequel  étoit  prêt 
d'expirer;  car  il  y  avoit  déjà 
quatre  ans  qu'il  gouvernoit  le 
Mexique, dont  la  Viceroyauté 
N  ^  ne 
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ne  dure  que  cinq  ans,  mais  qui 
quelquefois  eft  prolongée  juf- 
qu'à  dix,  par  le  moyen  des 
préfens  que  le  Viceroi  fait  en 
Efpagne,  tant  au  premier Mi- 
niflre,  qu'aux  Confeillers  du 
Confeil  des  Indes. 

Lorfque  je  vis  les  trois  vic- 
times infortunées  de  l'avarice 
du  Comte- Duc  &  du  Vice- 
roi  menacées  d'une  prochaine 
mort ,  j'en  eus  compaflion  : 
Monfeigneur,  dis-je  à  Son  Ex- 
cellence, avant  qu'on  répande 
le  fang  de  ces  Indiens,  mettons 
l'adrefle  en  ufage ,  puifque  la 
torture  a  été  inutile.  Je  con- 
ndis  un  Jacobin  qui  eft  fort 
éloquent,  &  qui  parle  parfaite- 
ment la  langue  Indienne.  Je 
crois  que  s'il  voyoit  les  Prifon- 
niers  ,  &  qu'il  eût  avec  eux 
plufieurs  entretiens ,  il  vien- 

droit 
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droit  à  bout  de  leur  faire  ré- 
véler ce  qu'ils  cèlent  avec  tant: 
d'opiniâtreté,  j'approuve  vo-. 
tre  idée,  me  répondit  le  Com- 
te, &  rien  ne  doit  nous  empê- 
cher de  la  fuivre.  Allez  tout 
à  l'heure  chercher  ce  Reli- 
gieux 5  &  me  l'amenez  ,  s'il 
peut  réuffir  dans  cette  affaire, 
il  n'a  qu'à  compter  que  je  lui 
ferai  avoir  un  Evêché.  Je 
montai  aufiitôt  en  carofTe,  & 
me  rendis  au  Convent  des  Ja- 
cobins, en  difant  en  moi-mê- 
me :  vive  Dieu  !  fi  m^on  ami 
Carambola  pouvoit  devenir 
Evèque,  cela  feroit  fort  plai- 
fant. 

Q_ui  vous  amené  ici,  s'écria 
le  Père  Cyrille,  dès  qu'il  me 
vit  paroître?  Y  a-t  il  quelque 
chofe  pour  votre  fer  vice?  Il 
s'agit  pliiiôt  du  vôtre,  lui  ré- 
]S  7  pon- 
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pondis-je,  puisqu'il  eft  queflion 
d'une  mître  qu'on  veut  vous 
mettre  fur  la  tête.  J'efpère 
que  vous  vous  expliquerez,  me 
dit-il,  car  je  ne  vous  entends 
point.  Je  ne  crois  pas  être  du 
bois  dont  on  fait  les  Evcques, 
quoiqu'on  élève  tous  les  jours 
à  l'Epifcopat  des  Sujets  de  no- 
tre Ordre.  J'appris  au  Moine 
le  motif  de  ma  vifite,  &  à 
quelle  condition  l'on  pi'omct- 
toit  de  le  faire  Prince  de  l'E- 
glife.  Oh,  je  ne  tiens  pas  en- 
core la  mître,  reprit-  il  en  bran- 
lant la  tête.  Ce  qu'on  attend 
de  moi  n'eft  pas  facile  à  faire. 
Vous  vous  mocqucz,  Seigneur 
CarnéadeZjIui  répliquai-je,en 
riant.  Vous  qui  poflédez l'heu- 
reux talent  de  perfuader  :  vous 
qui  parlez  fi  bien  Je  langage 
Proconchij  vous  craignez  de 

ne 
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ne  pouvoir  engager  les   trois 
Prifonniers  à  répondre  aux  in- 
tentions de  la  Cour  pour  fau- 
ver  leurs  vies.     Oui,  repartit 
le  Père  Cyrille,  je  crains  de 
n'en   pouvoir    venir   à   bout. 
Vous  ne  connoiiïez  pas  les  In- 
diens.    11  y   en  a  qui  font  fî 
fermes  dansles  réfolutions  qu'ils 
ont  prifes,que  les  fupplices  les 
plus    cruels   ne   fauroient    les 
épouvanter.     Si   ceux-ci  font 
convenus  entre  eux  de  mourir 
plutôt    que  de    découvrir   ce 
qu'ils  veulent  cacher,  c'eft  en- 
vain  qu'on   fe  flatte  de  les  y 
contraindre  Je  veux  bien  néan- 
moins, ajouta  t-il ,  en  faire  l'é- 
preuve pour  contenter  le  Vi- 
ceroi  ;  mais  ie  doute  fort  que 
Son  Excellence  foit  fort  fatis- 
faite  de  l'événement. 
Je  menai  au  Palais  le  Jaco- 
bin ^ 
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bin,  &  le  préfentai  à  Monfei- 
gneur,  qui  lui  dit:  Père,  vous 
lavez  de  quoi  il  s'agit.  Don 
Chérubin  doit  vous  avoir  mis 
au  fait  y  &:  comme  il  m'a  fort 
vanté  votre  éloquence,  j'ai  tout 
lieu  de  me  flatter  que  vous  en- 
gagerez les  trois  Indiens  à  rom- 
pre un  filence  qu'ils  s'obflinent 
à  garder,  &  qui  leur  devien- 
dra funefte,  s'ils  ne  fe  rendent 
à  nos  remontrances.  Voyez- 
les,  je  vous  prie,  entretenez- 
les  en  leur  propre  Langue ,  & 
faites  enforte,  s'il  eft:  pofiible, 
qu'ils  obéïflcnt  aux  ordres  du 
Roi,  en  indiquant  les  endrcûts 
de  la  rivière  dans  lefquels  il  y 
a  de  l'or.  Rcprélentezleur  que 
fans  cette  indication  leur  perte 
efl:  certaine,  au  lieu  que  s'ils 
la  font  de  bonne  grâce,  je  leur 
en  tiendrai  compte ,  &  leur  fe- 
rai 
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rai  de  grands  avantages.  Quant 
à  vous,  Père,  ajouta- t'il,  fb- 
ycz  alTuré  que  fi  vous  réulîiirez, 
la  Cour  reconnoîtracefervice: 
Monfeigneur,  répondit  le  Pè- 
re Cyrille,  je  fuis  difpofé  à  fé- 
conder votre  zèle  pour  le  fervi- 
ce  du  Roi,  &  je  n'épargnerai 
rien  pour  fatisfaire  Votre  il.x- 
cellence;  mais,  je  l'ai  déjà  dit 
à  Don  Chérubin ,  je  ne  fai  fî 
mes  exhortations  auront  le  fuc- 
cès  que  vous  vous  en  promet- 
tez. 

En  même  tems  notre  Jaco- 
bin, pour  montrer  qu'il  nede- 
mandoit  pas  mieux  que  de  con- 
tribuer à  l'accompli  (Te  ment  des 
défirs  du  Comte,  ou  plutôt 
que  d'être  Evêque ,  fe  fit  con- 
duire à  la  prifon  où  les  trois 
Indiens  étoient  enfermés,  5c 
demeura  quatre  heures  avec 

eux. 
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eux.     Nous  tirions,    Monfei- 
gneur  &:  moi,  un  augure  fa- 
vorable d'une  fi  longue  vifite, 
&  nous  ne  pouvions  nous  ima- 
giner que    les  Indiens  fufTent 
aflè?,  infenfé  pour  vouloir  pré- 
férer la  mort  à  la  vie.     Ce- 
pendant nous  nous  trompions. 
JL'Académicien  de  Petapa  re- 
vint  nous    trouver    d'un    air 
mortifié  :     Ces     mialhcurcux , 
nous  dit  il    ne   font  pas  capa- 
hles  d'entendre  raifon  dans  le 
dérefpoir  qui  les  pofix'de.     Je 
les   ai    vainement   exhortés   à 
fc  conformer  aux  volontés  de 
la  Cour,  mes  difcours  n'ont 
fait  qu'irriter  leur  fureur.     Ils 
perfiilent  à  foûtenir  qu'ils  ig- 
norent s'il  y  a  de  l'or  dans  cet- 
te rivière  où  l'on  prétend  qu'il 
s'en  trouve 3  &  ils  ajoutent  à 
cela  que  quand  ils  le  fauroicntj 

ils 
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ils  ne  l'avoueroient  pas  pour 
punir  l'avidité  de  la  Cour  &du 
Viceroi  ;  Hé  bien ,  dit  alors  Son 
Excellence  irritée  de  la  fer- 
meté des  Prifonniers,  ils  péri- 
ront puifqu'ils  veulent  s'appro- 
prier des  richefles  qui  appar- 
tiennent au  Roi. 

Ces  paroles  du  Comte  furent 
fuivies  d'un  Arrêt  de  mort 
qu'il  prononça  contre  eux,  en 
conformité  de  l'ordre  fangui- 
naire  de  la  Cour,  &  cela  fans 
oppofition  de  la  part  des  Juges 
de  la  Chancellerie,  quoique 
ces  Officiers  foient  en  droit  de 
s'oppoiêr  aux  delîeins  injuftes 
des  Vicerois  ;  ce  qu'il  faut  fans 
doute  attribuer  à  la  crainte 
qu'ils  avoient  de  déplaire  au 
Miniftre  dont  ils  connoiffoient 
l'efprit  vindicatif 

On  drefla  donc  dans  la  place 

du 
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du  Marché  un  échaffaiit  fur  le- 
quel on  fit  premièrement  mon- 
ter l'ainé  des  trois  frères  In- 
diens. Il  étoit  accompagné  du 
Père  Cyrille  qui  l'exhortoiten 
Proconchi  à  contenter  le  Vice- 
joi,  tandis  que  de  l'autre,  l'ii- 
xécuteur  tenoit  à  la  main  un 
large  coutelas  dont  il  afi'cdoit 
de  faire  briller  la  lame  aux 
yeux  du  malheureux  qu'elle 
menaçoit;  mais  l'Indien  regar- 
dant n'un  œil  intrépide  l'appa- 
reil de  Ton  Tupplice ,  &  plus 
fatigué  qu'ébranlé  de  l'exhor- 
tation du  Moine  ,  fe  bâta  de 
tendre  la  gorge  au  Bourreau, 
qui  lui  porta  le  coup  mortel. 

On  fit  auffi  tôt  venir  le  fé- 
cond frère,  à  qui  le  Religieux 
voulut  perfuader  qu'il  ne  de- 
voit  pas  fuivre  l'exemple  de 
fon  aîné:  difcours  inutile,  lui 

dit 
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dit  l'Indien, qui  parloit  un  peu 
la  Langue  Efpagnole  :  mon 
ami,  pouiTuivit-il,  en  s'adref^ 
Tant  à  l' exécuteur,  fais  promp- 
tement  ton  devoir  ;  confom- 
mes  l'ouvrage  injufte  &  barba- 
re de  tes  Supérieurs.  A  ces 
mots,  il  pencha  la  tête  fur  le 
billot,  &  le  Bourreau  la  lui 
trancha. 

Il  ne  reftoit  plus  à  expédier 
que  le  cadet  des  trois  frères. 
Celui-ci  ne  parut  pas  fî-tôt  fur 
l'échaffaut,  qu'on  entendit  un 
murmure  parmi  les  affiftans 
qui  étoient  en  très-grand  nom- 
bre, &  ce  murmure  étoit  un 
effet  de  la  compafllon  générale 
que  fa  vue  excitoit.  Il  efl: 
confiant  qu'on  ne  pouvoit  Iç 
confidérer  (ans  déplorer  fon 
malheur  C'étoit  un  garçon  de 
Vhngt  ans  tout  au  plus,  de  bel-' 

le 
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le  taille  &  de  bonne  mine. 
Les  Dames,  qui  font  naturel- 
lement pitoyables,  plaignoient 
fa  jeunefle,&  fouhaitoient qu'il 
n'imitât  point  Tes  frères.  Tous 
les  fpedateurs  fai  foicn  t  des  vœux 
pour  lui  au  ciel.  Pour  moi, 
j'efpérois,  &  Monfeigneur  fe 
flattoit  auffi  de  cette  efpéran- 
ce,  que  ce  jeune  Indien  pâli- 
roit  en  voyant  le  fer  levé  fur 
fa  tête  &  les  corps  de  fes  aînez 
étendus  fur  l'échaffaut.  Le 
P.  Cyrille  même,  malgré  la 
connoi(ïànce  qu'il  avoit  de  la 
fermeté  des  Indiens,  ne  défèf- 
péroit  pas  d'arracher  celui-ci 
au  trépas  j  &  pour  cet  effet  re- 
doublant fes  efforts  ,  il  épuifà 
les  di (cours  les  plus  éloquens 
de  fon  recueil  Académique  ; 
mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux 
dans  cette  entreprife  qu'il  l'a- 

voit 
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voit  été  à  Guatimala  dans  l'af- 
faire de  réledion  d'une  Supé- 
rieure 5  car  quand  le  jeune  In- 
dien apperçut  par  terre  les  tê- 
tes de  lès  frères  féparées  de 
leurs  troncs,  il  les  ramaflà  tou- 
tes deux  en  fureur,  &  les  baî- 
fant  l'une  après  l'autre  avec 
transport  :  attendez  ,  s'écria-t- 
il  en  fa  langue,  attendez,  mes 
chers  frères,  je  vais  vous  fui- 
vre.  La  mort  n'a  pour  moi 
que  des  charmes,  puisqu'elle 
va  me  rejoindre  à  vous.  Le 
Jacobin  jugeant  par  ces  paro- 
les que  ce  furieux  vouloit  pé- 
rir, celfa  de  l'exhorter  à  vivre, 
&  l'abandonna  au  Bourreau 
qui  lui  abattit  la  tête. 

La  place  du  Marché  retentit 
aufll-tôt  d'un  cri  d'horreur. 
Tout  le  peuple  éclate  en  mur- 
mures confus.    On  plaint  ces 

trois 
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trois  Indiens,  &  leurs  Juges, 
font  accufés  d'injyllice.  11  eft 
certain  que  cette  avanture  fit 
peu  d'honneur  au  Comte  dç, 
Gelves  &  au  premier  Miniftrçj: 
mais  je  croi  que  ces  deux  Sei- 
gneurs furent  moins  mortifiési 
d'avoir  fait  injurtement  mourir 
trois  Gentils  hommes,  que  d'a- 
voir inrru(5lueufèment  commis, 
une  fi  mauvaile  aétion.  Pour 
Don  Juan  de  Salzedo  &  moi, 
nous  en  fumes  véritablement 
affligés,  aufli-bien  que  le  petit 
Pèie  Cyrille  qui  s'en  retourna 
triftement  à  Ton  M  on  altère, 
comme  un  homme  qui  perdoit 
un  Evéché. 


I 


CHA- 
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CHAPITRE    III. 

Par  quel  bazar dToft on  fit  touf' 
à- coup  fortune  j  (3  de  la  loua- 
ble réfolution  qiî*il  prit  bien- 
tôt après. 

T  E  lendemain  de  ce  tragique 
événement,  il  en  arriva  un 
•plus  réjouïflant  au  Palais.  Bian- 
dine  s'étantapperçûe  que  Don 
Alexis  avoit  abufé  de  la  foi- 
blefljb  qu'elle  avoit  eue  pour 
lui,  fit  confidence  à  Tofton  de 
l'état  où  elle  fe  trouvoit,  &  ce 
domefticjue  aufil-tôt  en  avertit 
la  Vicereine. 

Cette  Dame  en  parût  aufîi 

étonnée  que  fîelle  n'eût  pasdû 

prévoir  cet  accident  :  Ah ,  mon 

ami,  lui  dit-elle,  que  viens-tu 

Tome  IIL  O      m'ap- 
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ni'apprendrc  !  cette  nouvelle 
me  perce  le  cœur.  Je  n'aurois 
jamais  crû  Blandine  capable  de 
s'oublier  jufques-là:  Madame, 
lui  répondit  Tofton ,  vous  fa- 
vez  qu'un  tendre  engagement 
va  plus  loin  qu'on  ne  penfe. 
Quand  la  maîtrefle  eft  atten- 
drie, &  l'amant  bienpaffionné, 
la  raifon  &  la  vertu  perdent 
aifément  fur  eux  leur  empire. 
Ah!  foible  Blandine,  reprit 
la  Comtefîè,  qu'as-tu  fait!  De- 
vois-tu  laifler  prendre  à  mon 
fils  des  libertez  qu'on  ne  per- 
met qu'à  un  époux?  Mais  pour- 
quoi te  faire  ce  reproche  ?  C'eft 
à  ma  feule  imprudence  qu'on 
doit  imputer  ton  malheur.  Hé- 
Jas!  c'eft  moi  qui  t'ai  perdue, 
en  t'expofant  au  péril  où  ta  fâ- 
geflè  a  fuccombé  !  Après  cette 
tirade  de  démonftrations    de 

dou" 
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douleur  ;  je  ferois  inconfolablej 
pourfuivit-elle  en  changeant 
de  ton  5  fi  le  mal  étoit  fans  re- 
mède :  heureufement  il  y  en  a: 
oui  fans  doute,  il  eft  un  mo- 
yen fur  de  fàuver  Phonneur  de 
Blandine.  Il  n'y  a  qu'à  la  ma- 
rier promptement  à  quelque 
honnête  homme,  à  toi,  par 
exemplejtu  me  parois  lui  con- 
venir. Madame,  lui  repartit 
Tofton,  je  vous  remercie  de 
la  préférence. 

Tu  as  railbn  de  m*en  remer- 
cier, s'écria  la  Vice-reine  j  ap- 
prends, mon  ami,  que  tune 
feras  pas  une  mauvaife  affaire 
en  t'uniflànt  avec  Blandine. 
Premièrement,  cette  CrioIIe 
efl  fort  jolie,  &  je  lui  donnerai 
une  grofle  dot  javec  cela  je  te 
promets  un  emploi  confidéra- 
ble  j  &  ce  qui  ne  doit  pas  être 
O  2  compté 
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compté  pour  rien,  ma  protec- 
tion. Franchement,  Madame, 
dit  Tofton  avec  beaucoup  de 
vivacité,  vous  m'cblouïflx'Z  :  il 
faudroit  que  je  Tufle  ennemi  de 
ma  fortune,  fi  je  refufois  un 
pareil  établiffement.  C'en  eft 
fait;  je  Tuis  tout  prêt  à  confèr- 
ver  l'honneur  de  Blandineaux 
dépens  du  mien. 

La  Vicereine  charmée  de- 
voir ce  garçon  dans  ces  fenti- 
mens,  fe  hâta  de  lui  faire  épou- 
fer  fa  Ciiolle,  dont  la  réputa- 
tion j  par  ce  mariage ,  ne  reçut 
aucune  atteinte;  car  perfonne 
ne  fut  étonné  de  voir  un  Valet 
de  chambre  de  Don  Alexis  fe 
marier  à  une  Suivante  de  la 
Copiteffe.  Ce  qu'il  y  eut  de 
hsf'n  pour  l'époufeur  dans  cet 
Kymen  précipité ,  c'eft  qu'il 
toucha  mille  pilloles  d'Efpagne 

que 


DE    SaLAMANQ^UE.    317 

que  la  Vicereine  lui  fit  comp- 
ter. Ajoutez  à  cela  trois  mille 
écus  qu'il  reçut  de  moi  pour 
lécompenfe  des  fervices  qu'il 
m'avoit  rendus. 

LoiTque  ce  domeftique  fe 
vit  n  bien  en  argent,  il  lui 
prit  envie  de  retourner  dans 
fon  pays  &  d'y  mener  fa  fem- 
me, dont  il  étoit  depuis  long- 
teras  amoureux,  &  plus  aimé 
que  D.  Alexis,  de  Ibrte  qu'il 
pouvoit  fe  flatter,  auffi-bien 
que  ce  jeune  Seigneur,  d'être 
le  véritable  père  del'enfantquî 
devoit  naître  de  Blandine.  Il 
me  communiqua  fon  defîein» 
Monfieur,  me  dit-il,  quoique 
le  féjour  de  Mexique  foit  peut- 
être  le  plus  beau  qu'il  y  ait  fur 
la  terre  habitable  ,  j'ai  réfblu 
de  le  quitter  pour  aller  revoir 
ma  patrie  &  mes  parens.  Mon 

03        pè- 
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père,  qui,  comme  vous  (avez, 
eft  Maître  d'école  dans  la  ville 
d*Alcaraz  vit  encore  de  même 
que  ma  mère  5  a  moins  que  de- 
puis notre  iéparation  la  mort 
lîç  me  les  ait  enlevés  tous  deuxo 
Ils  ne  font  pas  riches ,  &  vous 
jugez  bien  que  le  retour  d'un 
généreux  fils  qui  à  fait  fortune 
leur  fera  fort  agréable. 

Outre  le  plaifir  que  je  me 
fais,  pourfuivit'il,  de  rendre 
leur  fort  un  peu  plus  doux,  je 
fens  que  je  n'en  aurai  pas  moins 
à  porter  de  vos  nouvelles  au 
Seigneur  Don  Manuel  de  Pe- 
drilla,  votre  beau- frère  &  vo- 
tre ami' ,  qui  doit  être  dans 
une  impatience  mortelle  d'en 
recevoir.  Il  n'en  faut  pas  dou- 
ter, lui  dis-je ,  Don  Manuel 
m'aime  trop  pour  n'être  pas 
en  peine  de  moi  3  &  de  mon 

côté. 
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côté,  je  ferois  indigne  de  (on 
amitié,  fi  je  taidois  plus  long- 
tems  à  l'informer  de  l'heureu- 
fe  fituation  où  je  me  trouve. 
Aufi]  luis-je  dans  le  deiïèin  de 
la  lui  faire  favoir  le  plutôt  qu'il 
me  fera  poffiWe  par  une  lettre 
qui  en  contiendra  un  ample 
détail, 

]Non  ,non,  Monfieur,  inter-- 
rompit  Tofton,  c'efl  un  foin 
dont  je  me  charge.  Je  Pin^ 
ilruirai  mieux  de  vive  voix  que 
vous  ne  pourriez  faire  par  une 
lettre,  de  tout  ce  qui  vous  eft 
arrivé  depuis  votre  départ  d'Al- 
caraz.  De  plus,  je  ferai  en  état 
de  répondre  à  toutes  les  quef- 
tions  qu'il  voudra  me  faire ^ 
&  vous  ne  doutez  pas  qu'il  ne 
m'en  fafle  une  infinité.  Il  eft 
confiant,  repris- je,  qu'un  rap- 
port de  ta  part  feroit  préféra- 
O  4,;  bl^ 
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ble  à  la  plus  longue  dépêche  ; 
mais  jc  crains  une  chofe:  Don 
i\Iexis  ne  voudra  pas  confentir 
à  l'cloignement  de  Blandine. 
Oh,  que  fi,  répaitit  Toitnn, 
l'amour  de  ce  Seigneur  s'c(t 
bien  rallenti.  Il  commence  à 
fe  détacher  de  fa  Criolle  ,  & 
marchant  fur  les  traces  de  fou 
père,  malgré  tout  ce  que  nous 
avons  pu  faire  la  Vicereine  & 
moi  pour  l'en  empêcher ,  il 
s'entête  à  vue  d'œil  d'une  In- 
dienne coquette,  dont  un  de 
fès  Pages  lui  a  procuré  la  con- 
noifiance.  Je  fuis  ravi  qu'il 
foit  devenu  volage  j  car  Blan- 
dine a  plus  de  goût  pour  moi , 
fans  vanité, que  pour  lui.  P^lle 
abandonnera  volontiers  Mexi- 
que pour  me  fuivre  dans  mon 
pays,  où  nous  vivrons  à  notre 
aile  en  élevant  honnêtement 

la 
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la  petite  famille  que  nous  pro- 
met <à  fécondité. 

Véritablement,  Don  Alexis 
bien  loin  de  vouloir  retenir  fa 
Criolle,  reçut  fès  adieux  d'un 
œil  fec  ;  mais  au  défaut  de  la 
douleur  que  le  petit  ingrat  au- 
roit  dû  avou'  de  perdre  une 
perfonne  qui  avoit  eu  de  fi 
fortes  boatez  pour  lui,  il  lui 
fit  préfent  de  quelques  pierre- 
ries. Après  quoi,  Tofton  s'é- 
tant  chargé  des  dépêches  que 
je  lui  donnai  pour  Don  Ma- 
nuel ,  di  pour  ma  fœar ,  il 
partit  avec  Blaiidine  pour  fe 
rendre  à  la  Vera-Cruz  par  la. 
voie  des  Muletiers. 
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CHAPITRE    IV. 

De  la  confidence  que  Don  Juan 
de  Salzedo  fit  à  [on  gendre 
d'un  projet  formé  par  le  Vi- 
ceroï.  Ce  que  c'^étoit  que  ce 
projet  j  (3  comment  il  fut  exé- 
cuté» 

POur  peu  que  mon  beau- 
père  eut  été  envieux  & 
jaloux,  il  n'aurait  pas  vu  fans 
peinelesGentiIsbommcs  s'cm- 
prefTer,  comme  ils  faifoient,  à 
rechercher  mon  amitié  préfé- 
rablement  à  la  fienne^  mais 
c'étoit  un  bon  homme  qui  pre- 
noit  plaifîr  à  me  voir  eftimé 
&  honoré  de  tout  le  monde. 
Peut-être  aufli  qu'en  lui-mémie 
âîtj-ibuant  à  la  conjQdération 

qu'on. 
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qu'on  avoit  pour  lui  celle  qu^on 
me  témoignoit  ,  fa  vanité  y 
trouvoit  Ton  compte.  Quoi  qu^il 
en  /bit,  il  m'aimoit  autant  que 
Il  j'euflè  été  fon  propie  fils. 
Il  n'avoit  point  de  (ècretspour 
moij  &  quelquefois  il  me  fai- 
foit  des  confidences  très-impor- 
tantes. En  voici  une  de  celles- 
là  qu'il  me  fit  un  jour. 

Le  Comte  de  Gelves,  me 
dit-il, commence  à  perdre  l'e{^ 
pérance  de  faire  prolonger  fon 
Gouvernement.  Un  courtifan 
de  fès  amis  bien  informé  des 
mouvemens  que  plufieurs  Sei- 
gneurs fe  donnent  à  la  Cour 
pour  obtenir  la  Viceroyauté 
de  Mexique ,  lui  mande  que  le 
Comte  Duc  d'Olivarès  paroît 
avoir  envie  de  faire  tomber  le 
choix  du  Roi  fur  le  Marquis 
de  Serralvo.  Un  autre  moins 
O  6  avare 
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avare  que  le  Comte  deGelvcs, 
continua  t-il^  s'en  confolcroit , 
2c  s'en  retouineioit  content  à 
Madrid  avec  le  poifTon  qu'il  a 
prisi  mais  il  ne  peut  fe  borner, 
&  pour  profiter  du  tems  qui  lui 
lefte,!!  veut  faire  un  bon  coup 
de  filet.  Il  prétend  qu'en  fai- 
fant  renchérir  le  Tel, il  gagnera 
des  fommes  immenresj&  poiu* 
rejetter  fur  un  autre  la  haine 
publique  qui  ed  attachée  à  ce 
Monopole,  il  a  en  main  un 
homme  né  pour  exécuter  de 
femblables  entreprifes.  C'eft 
Don  Pedro  Mexio  ,  Gentil- 
homme des  plus  riches  de  Me- 
xique, &  des  mortels  peut  être 
le  plus  audacieux. 

J'aime  Monfeigneur,  pour- 
fuivit  Don  Juan,  &  je  chéris 
trop  (à  gloire  &  fon  honneur, 
pour  avoir  applaudi  à  Ton  de/- 

feia, 
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fein  lorfqu'il  me  l'a  communi- 
qué. Je  l'ai  combattu  en  ami 
fincère  jCn  ferviteur  zélé:  mais 
quoique  le  Comte  m'écoute  or- 
dinairement &  fuive  aflez  mes 
avis,  je  vous  dirai  qu'il  y  a  des 
occafions  oià  ,  comme  dans 
celle-ci,  il  ne  veut  pas  êtrev 
contredit  i  fi  bien  qu'il  cft  dé- 
terminé à  faire  exécuter  fon 
projet ,  quelque  chofe  qu'il  en 
puiffe  arriver.  Ainfi  parla  mon 
beau-père,  qui  me  demanda 
en  fuite  ce  que  je  difois  de  ce 
projet.  Je  dis,  lui  répondis- 
je ,  qu'il  me  fait  frémir ,  &  qu'il 
peut  avoir  des  fuites  fort  défa- 
greables  pour  Son  Excellence  & 
pour  nous.C'ell  ce  que  je  crains, 
lepliqua-t-ii ,  &  je  fuis  bien 
mortifié  de  ne  pouvoir  les 
prévenir.  Nous  defaprouvions 
donc  cette  entreprile  Salzedo 
O  7  &. 
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&  moi  ,&  nous  étions  au  defel- 
poir  de  voir  que  l'on  fe  piépa- 
roit  à  l'exécuter.  Je  vais  dé- 
tailler de  quelle  façon  les  en- 
trepreneurs commencèrent  cet 
ouvrage  d'iniquité.  L.e  Lec- 
teur verra  par  l'événement  la 
vérité  du  proverbe:  îa  codicia 
quehra  al  [aco\  la  convoitife 
rompt  le  fac. 

Don  Pedro  Mexio,  fuivant 
l'accord  fait  entre  le  Comte  & 
luij  acheta  tout  le  fel  qu'il  put 
trouver  à  vendre  dans  le  pays, 
é.  en  remplit  les  greniers  qu'il 
avoit  loués danscette  intention. 
Par  ce  moyen  lefel  devint  plus 
rarCj  &  renchérit  de  jour  en 
jour.  Alors  Don  Pedre  ven- 
dant le  fien  ^en  augmenta  peu 
à  peu  le  prix,  de  manière  que 
les  pauvres  commencèrent  à 
fe  plaindre  3  &  les  riches   à 

mur- 
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murmurer,  d'autant  plus  qu'iis 
favoient  bien  les  uns  &  les  au- 
tres ce  qu'ils  dévoient  pen(èr 
de  cette  cherté.  Ils  ne  s'en 
tinrent  pas  aux  plaintes  &  aux 
murmures,  lis  préfèntèrentau 
nom  du  peuple  en  général,  une 
Requête  aux  Juges  de  la  Chan- 
cellerie, demandant  qu'on  re- 
mît le  Tel  à  Ton  prix  ordinaire> 
Mais  le  Viceroi  qui  étoit  à  la 
tête  de  ces  Juges,  dont  la  plu- 
part n'ofoient  être  d'une  autre 
opinion  que  la  fienne,  leur  fit 
entendre  que  cette  cherté  ne 
dureroit  pas  long  -  tems  ,  êc 
qu'il  falloit  prendre  patience. 
De  forte  que  peiTonne  n'ayant 
la  hardiefle  de  s'oppofer  à  fon 
avarice,  on  laiffa  Mexio  con- 
tinuer ion  brigandage  à  Ton 
aife. 

A  la.  fin  3  le  peuple  las  de  ne 
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pas  voir  finir  ce  monopole, 
Implora  le  fccours  de  l'Arche- 
vêque, en  expolant  dans  un 
mémoire  à  Sa  Grandeur,  qu'el- 
le devoit  interpofer  Ton  auto- 
rité Paflorale  ,  pour  délivrer 
fes  ouailles  de  la  tyrannie  de 
Don  PedrO:  Le  Paflcur  tou- 
ché de  leur  mi(ère,  ou  pour 
parler  plus  jufie,  pouffé  par 
une  Iccrette  haine  qu'il  avoit 
pour  le  Viceroi ,  faifit  cette 
occafion  de  le  mortifier  fous  le 
{pécieux  prétexte  de  les  foula- 
ger.  Il  rcfolut  d'employer  les 
cenfÎH-es  de  PEglilë  contre 
Mexio,  n'ignorant  pas  que  ce 
fêroit  atiaqvier  indireéïement 
le  Comte.  Ce  Prélat  pafiionné 
fe  nommoit  Don  Alonfo  de 
Zerna.  Il  étoit  fils  d'un  Hi- 
dalgo de  la  Caftille  vieille.  Il 
avait  obtenu j.  je  ne  fai  com- 
ment. 
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ment,  l'Archevêché  de  Mexi- 
CjUc,  qui  vaut  foixante  mille 
écus  de  rente  :  &  fier  de  la  poC- 
fefllon  d*un  fi  riche  Bénéfice^ 
il  fe  croyoit  pour  le  moins  égal 
au  Viceroi. 

Don  Aionfo  pour  chagriner 
fon  ennemi ,  excommunia  Don 
Pedre ,  &  fit  afficher  fbn  ex- 
communication aux  portes  de 
toutes  les Eglifes, afin  que  per- 
Ibnne  n'en  ignorât.  Mexio 
en  étant  informé  n'en  fit  que 
rii  e.  11  fe  mocqua  de  l'Arche- 
vêque, &  pour  lui  montrer  le 
peu  de  cas  qu'il  failoit  de  fon 
excommunication,  il  continua 
de  vendre  (bn  fèl,  &  même  il 
en  hauffa  le  prix.  Cette  au- 
dace ne  manqua  pas  d'irriter 
l'impétueux  Prélat, qui  de  fbn 
côté  n'écoutant  &  ne  fuivant 
que  fon   humeur  bouillante  ,. 

pouflà 
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pouifa  Ton  reffentiment  jufqu'à 
intcidire  le  fervice  divin. 

Rienn'ell  plus  confidérable 
dans  la  nouvelle  Efpagne  que 
cette  interdiciion.  C'eft,  pour 
ainfi  dire ,  fonner  le  tocfin  pour 
avertir  le  peuple  que  le  feu 
efiTdans  la  mailbn  duSeigneur^ 
car  dès  le  moment  qu'elle  eft 
publiée,  on  ferme  les  portes 
des  Eglifes,  on  n'y  dit  plus  de 
Meffes  ,  on  n'y  fait  plus  de 
Prières  ,  c'eft  une  fufpenfion 
générale  de  toutes  les  fonc- 
tions Eccléfîaftiques.  Pour  bien 
concevoir  l'importance  de  cet- 
te redoutable  cenfure,  il  faut 
iàvoir  qu'il  y  a  plus  de  mil- 
le Prêtres  à  Mexique,  tant  fé- 
culiers  que  réguliers,  qui  ne 
fubfiftent  que  des  Méfies  qu'ils 
difent  à  un  écu  chacune  ,  ce 
qui  monte  à  plus  de  mille  écus 

par 
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par  jour,  &:  ce  que  l'Excom- 
munié doit  payer. 

Don  Pedre  jugeant  bien  que 
l'Archevêque  vouloit  le  ruiner 
en  le  rendant  odieux  au  peu- 
ple; &  d'ailleurs  s'appercevant 
que  l'on  commençoit  à  l'inful- 
ter  dans  les  rues,  perdit  une 
partie  de  fa  fermeté,  &  Te  re- 
tira au  Palais  du  Viceroi,  pour 
prier  Son  Excellence  de  le 
protéger,  puis  qu'après  tout  il 
n'avoit  fait  que  es  qu'Elle  lui. 
avoit  ordonné.  Là-defTus  le 
Comte  de  Gelves  envoya  la 
plupart  de  fes  Domeftiques 
aux  portes  des  Eglifes  arra- 
cher les  affiches  d'excommuni- 
cation &  d'interdiélion  qui.  y 
étoient.  Il  fit  dire  enfuite  aux 
Supérieurs  des  Convens  qu'il 
leurcommandoit  d'ouvrir  leurs 
Eglifes j  &  d'y  faire  dire  des 

Méfies 
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Meiïcs  (bus  peine  de  défûbéïT^ 
fance.  Mais  les  Moines  répon- 
dirent, que  dans  cette  occa- 
fion  il  leur  fembloit  qu'ils  dé- 
voient plutôt  obéïr  à  leur  Pa- 
flcur  qu'au  Viceroi.  Sur  leur 
refus,  Son  Excellence  m'ap- 
pella  &  me  dit  :  Don  Chéru- 
bin ,  allez  tout  à  l'heure  dire 
de  ma  part  a  l'Archevêque 
que  je  lui  ordonne  de  révoquer 
fes  cenfures. 

Je  me  rendis  en  diligence  au 
Palais  Archiépifcopal ,  &  j'ex- 
pofai  ma  commiflion  au  Prélat, 
qui  me  dit  d'un  air  brufque 
qu'il  ne  pouvoit  faire  ce  que 
le  Comte  lui  demandoit,  que 
Mexio  le  perturbateur  du  re- 
pos public,  ne  fe  fût  préalable- 
ment fournis  à  l'Eglire,&  n'eût 
dédommagé  tous  les  Prêtres  des 
fbmmes   qu'il  leur  avoit   fait 

perdre. 
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perdre.  Je  voulus  reprélènter 
à  Sa  Grandeur  irritée  qu'elle 
ne  faifoit  pas  réflexion  que 
c'étoit  défobéïr  au  Roi,  que 
de  réfuter  d'obéïr  aux  ordres 
de  fon  Miniftre;  mais  le  furieux 
Don  Alonfo  m'interrompit  a- 
vec  emportement:  Taifez- vous, 
mon  ami,  me  dit-il,  je  n'ai 
pas  befoin  de  vos  remontran- 
ces. Je  fai  ce  que  je  dois  à  un 
Viceroi  qui  fait  un  fi  mauvais 
ufage  de  fbn  pouvoir,  &  qui 
mériteroit  d'être  traité  com-» 
me  Don  Pedre.  Je  ne  jugeai 
point  à  propos  de  répliquer, 
quelque  envie  que  j'en  euflè, 
&:  je  me  retirai  de  peur  d'être 
auiïi  excommunié. 

JLe  Viceroi,  qui  n'étoit  guè- 
res  moins  violent  que  l'Arche- 
vêque, fut  tranfporté  de  co- 
lère quand  je  lui  eus  rapporté 

ce 
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ce  que  le  Prélat  m'avoit  dit, 
&  cédant  à  fou  premier  mou- 
vement, il  fit  venir  le  Capi- 
taine de  Tes  Gardes:  Tirol,  lui 
dit- il ,  je  vous  commande  d'al- 
ler vous  faifir  d'e  la  perfbnne 
de  l'Archevêque  dans  quelque 
lieu  qu'il  loit,  l'immunité  des 
Eglifcs  ne  devant  pas  même 
être  refpeéiée  dans  cette  occa- 
fîon.  Conduirez  ce  Prêtre  à 
la  Vera-Cruz,  &  le  mettez 
fbus  la  garde  du  Château,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  puifTe  l'embar- 
quer pour  le  tranfporter  en 
Èrpagne. 

Tandis  que  Tirol  rafîêmbloit 
fes  gens  pour  exécuter  l'ordre 
de  Son  Excellence,  l'Arche- 
vêque en  fut  averti.  Il  fortit 
auffi-tôt  de  la  ville,  &  fe  réfu- 
gia dans  le  fauxbourg  de  Gua- 
daloupe  accompagné  de  plu- 

fieurs 
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fieurs  Eccléfîaftiques,  I.à,  il 
dielfa  lui-rnéme  contre  le  Vi- 
ce roi  une  excommunication 
qu'il  chargea  un  de  lès  Prêtres 
de  faire  afficher  à  la  porte  de 
la  Cathédrale.  En  fuite  ayant 
appris  qu'on  le  pourfuivoit,  il 
fe  fauva  dans  une  Eglife,  où  il 
fit  allumer  des  cierges  fur  l'Au- 
tel ,  &  fe  revêtit  de  fes  habits 
Pontificaux,  trop  perfuadé  que 
dans  cet  état  aucun  homme 
n'oferoit  mettre  la  main  fur 
lui.  Mais  il  fut  bien-tôt  désa- 
bufé.  Tirol  à  la  tête  de  fês 
gens  entra  dans  l'Eglife  ,  & 
s'étant  refpeélueufement  ap- 
proché du  Prélat,  le  pria  d'en- 
tendre la  ledure  d'un  ordre 
du  Roi  qu'il  lui  apportoit,  & 
de  s'y  foumettre  fansréfiftance 
pour  éviter  le  fcandale.  Sur 
cela  notre  Archevêque  fe  mit 

à 
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à  crier  qu'on  violoit  les  privi- 
lèges des  Kglifes ,  &  prit  à 
témoin  tous  fcs  Prêtres  de 
la  violence  qu'on  lui  faifoit. 
I*4éanmoins  après  avoir  bien 
déclamé  contre  le  Viceroi ,  il 
ôta  Tes  habits  Pontificaux,  & 
fe  rendit  docilement  à  Tirol , 
qui  le  mena  fur  le  champ  à  la 
Vera-Cruz. 

CHAPITRE    V. 

Des  triftes  (3  fàcheufes  fuites 
qu'eut  r enlèvement  de  VAr^ 
chevéque  de  Mexique > 

DOn  Juan  &  moi,  nous  fu- 
mes affligés  de  cet  enlè- 
vement, prévoyant  bien  qu'il 
auroit  de  fâcheufes fuites. Nous 

avions 
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avions  des  efpions  qui  nous 
rendoient  un  compte  exaél  de 
ce  qu'on  difoitdans  la  ville,  & 
nous  avions  lieu  de  juger  par 
leurs  rapports  que  les  habitans 
n'approuvoient  point  la  con- 
duite que  le  Comte  avoit  te- 
nue, &  même  qu'ils  lui  don- 
noient  le  tort. 

Nous  apprîmes  bien-tôt  que 
les  Eccléfiaftiques  fur  tout 
étoient  animés  contre  Son  Ex- 
cellence i  qu'ils  infpiroient  à  la 
populace  un  efprit  de  révolte, 
&  qu'ils  excitoient  les  Criol- 
les,les  Indiens  &  les  MulâtreSj^ 
ennemis  fecrets  du  Gouverne- 
ment, à  commencer  la  fédi- 
tion.  Infenfiblement  le  nom- 
bre des  rr^contens  groffit  à  ua 
point  qu'il  fèmbloit  que  toute 
la  ville  eût  pris  parti  contre  le 
Viceroi.     Ses  Domeftiques  ne 

Tome  JJL  P        pou- 
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pouvoient  paroître  fans  s'ex- 
pofer  à  des  infultes.  Salzedo 
même  &  moi, nous  fumes  en- 
veloppés dans  la  haine  du  peu- 
ple, qui  s'imaginoit  fans  doute 
que  nous  avions  eu  part  au 
Monopole  du  lêl.  Enfin,  tout 
annonçoit  la  prochaine  fédi- 
tion  que  le  retour  de  Tirol  à 
Mexique  fit  éclater.  Le  pre- 
mier qui  leva  le  bouclier  fut 
un  Prêtre,  lequel  voyant  paf. 
fer  dans  la  place  du  Marché  ce 
Capitaine  à  cheval,  s'avifa  de 
s'écrier  :  l^oilà  celui  qui  a  ofé 
porter  fa  main  impie  fur  le  Mi- 
mjlre  du  Seigneur. 

A  la  Yoix  de  ce  Prêtre  ,  la 
populace  s'émeut ,  s'aflemble 
&  pourfuit  à  coups  de  pierres 
jufqu'au  FalaisTirol, qui, crai- 
gnant un  foulévement  général, 
fait  fermer   les    portes.    La 

pré- 
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précaution  ne  fut  pas  inutile, 
car  Paffaire  devint  férieufè. 
En  moins  d'un  quart  d'heure^ 
il  fe  trouva  dans  la  Place  plut 
de  fîx  mille  perfbnnes  de  toute 
forte  de  conditions,  qui  pro- 
diguant les  injures  à  Tirol ,  fè 
mirent  à  crier  à  Tenvi  qu'il 
falloit  l'exterminer. 

Jufques  là  les  feditieux  n'a- 
voient  encore  fait  que  du  bruit; 
Se  le  Viceroi  croyant  que  pour 
les  appaiferjiln'yavoit  qu'aies 
envoyer  prier  de  là  part  de  fè 
retirer  dans  leurs  maifons,  en 
les  affurant  que  Tirol  s'étoit  fau- 
ve du  Palais  par  une  porte  de 
derrière ,  me  chargea  de  cette 
commilTion  ,  de  laquelle  j'au- 
rois  volontiers  cédé  l'honneur 
à  un  autre, &  dont  pnurtmt  je 
m'acquittai  d'un  air  afîez  h  .rdi 
pour  un  homme  qui  s'expoibit 

P   2  X 
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à  être  lapidé.  Ce  qui  penfa 
m'aniver ;  car  m'étant  montré 
à  un  balcon  pour  parler  aux 
mutins,  je  visaufll-tôt  tomber 
fur  moi  une  grêle  de  pierres, 
dont  heureufement  aucune  ne 
m'atteignit.  Comme  il  n'y 
avoit  que  des  coups  à  gagner 
en.  voulant  faire  entendre  rai- 
fon  à  ces  enragés,  je  me  reti- 
rai fagement,  &  par  ma  bruf- 
que  retraite ,  j'évitai  le  fort  de 
TKmpereur.  * 

Les  chofes  n'en  demeurè- 
rent point -là.  Quelques  Prê- 
tres s'étant  mis  de  la  partie , 
irritèrent  la  fureur  des  mécon- 
tens  5  dont  quelques  uns  s'étant 

armés 

*  Ce  Prince  fut  tué  d'un  coup  de 
pierre ,  comme  il  parloit  du  haut  d'un 
balcon  à  Tes  Sujeth  pour  les  engager  i 
mettre  les  armes  bas. 
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armés  de  fufils, commencèrent 
à  tirer  aux  fenêtres,  &  à  faire 
fiffler  les  balles  dans  le  Palais, 
tandis  que  d'autres  avec  des 
leviers  s'efforçoient  d'aba,ttre 
la  muraille  pour  y  entrer. 
Pendant  cinq  ou  fix  heures 
que  dura  ce  tumulte,  un  Pa- 
ge &  deux  Gardes  du  Comte, 
qui  parurent  aux  balcons  avec 
des  carabines  pour  repofter  les 
tireurs  du  dehors,  eurent  le 
malheur  de  périr,  après  avoir 
de  leur  côté  couché  par  terre 
quelques  féditieux.  ISous  en 
aurions  fait  un  grand  carnage, 
fi  nous  euffions  eu  quelques 
pièces  de  canon; mais  il  n'y  en 
avoit  ni  dans  le  Palais,  ni  dans 
la  ville, les  Efpagnols  n'appré- 
hendant point  d'être  attaqués 
pai*  des  î^ations  étrangères. 
Au  défaut  du  canon,  le  Com- 
P  3  te 
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te  de  Gelves  fit  arborer  fur  fês 
balcons  l'étendart  Royal ,  5c 
fonner  la  trompette,  pour  ap- 
peller  les  habitans  au  fecours 
de  leur  Roi,  dont  il  repréfen- 
toit  la  perfonnc.  Ce  qui  fut 
encore  inutile ,  puisqu'aucun 
de  fes  amis  ni  des  Officiers  de 
la  Chancellerie  ,  n'accourut 
pour  le  défendre.  Cependant 
la  nuit  approchoit,  &  les  mé- 
contens  l'attendoient  avec  im- 
patience pour  augmenter  le 
defordre.  Comme  ils  s'étoient 
apperçus  que  la  porte  de  la 
rrifon  pouvoit  ailément  être 
enfoncée ,  ils  l'enfoncèrent ,  ou 
plutôt  le  Geôlier  la  leur  ou- 
vrit. Ils  mirent  en  liberté  les 
Pri/bnniers,  qui  fê  joignant  à 
eux,  les  aidèrent  à  mettre  le 
feu  à  la  Priron,&  à  brûler  une 
partie    du   Palais.    Alors    les 

prin- 
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principaux  habitans  craignant 
que  la  ville  ae  fût  réduite  ca 
cendres,  foi  tirent  de  leurs  mai- 
fbns,  &  pour  leur  propre  in- 
térêt appaifèrent  la  populace. 
Ils  lui  firent  éteindre  le  feu; 
fans  cela,  Mexique  eût  eu  le 
deftin  de  la  ville  de  Troye. 

Mais  s'ils  eurent  allez  d'au- 
torité pour  empécl.er  que  la 
canaille  ne  brûlât  le  Palais  du 
Viceroi ,  ils  n'eurent  pas  le 
pouvoir  de  préferver  du  pilla- 
ge tous  les  effets  dç  ce  Sei- 
gneur. Une  partie  de  Tes  meu- 
bles fut  enlevée ;&  lui-même, 
pour  pourvoir  à  la  fureté  de  fa 
perfonne ,  fe  vit  obligé  de  fe 
réfugier  avec  fon  époulè  & 
fon  fils  chez  les  Cordeliers ,  qui 
étoient  les  feuls  Moines  qui  ne 
fuflènt  pas  de  fes  ennemis.  Ces 
Pères  lui  donnèrent  un  loge- 
,    -  P  4  ment 
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ment  affez  commode  dans  Jeur 
Convent,  qui  e(t  d'une  vafte 
étendue.     Ce  logement  étoit 
celui  du   Père   Provincial  de 
l'Ordre  qui  n'étoit  point  alors 
à  Mexique.    C'étoit  un  grand 
coips  de   logis   qui  conienoit 
plufieurs  appartemens  fort  pe- 
tits &  très-fimplement   meu- 
blés, à  l'exception  de  celui  où 
couchoit  Sa  Révérence.   Pour 
ce  dernier, il  étoit  compofé  de 
cinq  ou  fix  pièces,  &  l'on  peut 
dire  qu'on  n'y  voyoit  rien  qui: 
ièntit  la  pauvreté  religieufe. 

Salzedo  ,  Blanche  &  moi, 
nous  allâmes  joindre  le  Comte 
au  Convent  pendant  la  nuit. 
Ses  principaux  Domeftiques  & 
les  nôtres  s'y  rendirent  aufii, 
&  nous  nous  trouvâmes  enfin 
tous  logés,  tant  bien  que  mal. 
Le  lendemain  dès  la  pointe  du 

jourj, 
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jour,  Monfeigtîeur  nous  fit  ap- 
peller  mon  beau-père  &  moi, 
pour  délibérer  tous  trois  fur  ce 
qu'il  convenoit   de  faire  dans 
une  fi  trifte  conjondure.     11 
n'y   a   point  d'autre    parti    à 
prendre,  dit  Don  Juan,  que 
d'envoyer    promptement    un 
homme  d'efprit  &  de  confian- 
ce au  Duc  d'Olivarès ,   pour 
l'informer  de  cette  révolte  j  & 
je   ne  croi    pas   qu'on   puifïe 
choifir  un  homme  plus  capable 
de  bien  faire  cette  commiffioa 
que  Don  Chérubin.     Je  fuis 
de  votre  avis,  Salzedo,  dit  le 
Comte;  il  faut  que  Don  Ché- 
rubin parte  inceflàm ment  pour 
Madrid.    On  ne  peut  ufer  de 
trop  de  diligence. 

Le  Viceroi  employa  toute  la 

journée   à   faire  des  dépêches 

pour  la  Cour,  &  à  me  donner 

P  ^  des 
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des  inftrudlions,  &  Je  fur- len- 
demain je  pris  la  route  de  la 
Vera-Cruz  avec  un  Valet  de 
chambre   &   un   Laquais.     Je 
laiffai   donc  Son  Excellence, 
Madame  la  Comtefle  ,    Don 
Juan   &    ma  femme  chez  les 
Cordeliers  de  Mexique,  &  fai- 
fant  toute  la  diligence  poffible, 
je  gagnai  la   Vera-Cruz,  où 
j'appris  que  l'Archevêque  Don 
Alonfo   de  Zerna  étoit  parti 
pour  l'Efpagne  depuis    deux 
jours.    Comme  il  y  a  toujours 
dans  le  Port  de  cette  ville  un 
vaifleau  préparé  pour  le  fervi- 
ce  du  Viceroijje  m'embarquai 
defliis  fans  perdre  de  tems,  & 
fis  mettre  à  la  voile  pour  Ca- 
dix ,  où  j'arrivai  après  une  lieu- 
leufe  &  courte  navigation. 


CHA^ 
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CHAPITRE    VI. 

Don  Chérubin  étant  arrive  à 
Madrid^  va  voir  le  Duc  d'O- 
livarèsj  (3  lui  fait  un  détail 
du  fouUvement  de  Mexique. 
Comment  ce  premier  Minijlrê 
fut  affeBé  de  ce  rapport  y  (3 
des  réfolutiom  qui  furent  pri^ 
fes  en  conféquence  dans  le  Con-^ 
feil  de  Sa  Majefîé  CatkoU- 
me. 

j. 

IE  n'eus  pas  plutôt  mis  pied 
à  terre  à  Cadix,  que  me 
hâtant  de  traverfer  l'Andalou- 
fie  &  la  Caftille  nouvelle,  je 
fus  bien-tôt  à  Madrid.  Je  volai 
d'abord  chez  le  premier  Mi- 
niftre  qui  me  donna  audience, 
dès  que  je  lui  eus  fait  annoncer 
P  (5  mon  i 
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lîion  arrivée.  Je  lui  remis  les 
dépêches  dont  j'étois  chargé: 
Il  les  lut  avec  toute  l'attention 
qu'elles  méritoicntj  &  voyant 
que  le  Comte  de  Gelves  lui 
mandoit  que  je  pourrois  l'in- 
ftruire  de  toutes  les  circon- 
ftances  de  la  fédition ,  il  ne 
manqua  pas  de  m'en  demander 
un  ample  détail.  Je  lui  obéïs 
en  homme  qui  y  étoit  bien 
préparé.  J'avouerai  de  bonne 
foi  que  dans  ma  relation  je 
delîèrvis,  autant  que  je  le  pus, 
l'Archevêque  Don  Alonfo.  Je 
le  peignis  avec  les  couleurs  les 
plus  noires,  &  je  finis  mon  ré- 
cit en  rejettant  fur  l'orgueil  de 
ce  Prélat  toute  la  faute  de  ce 
funefte  événement. 

Le  Duc  d'Olivarès  lut  en 
plein  Confeil  la  dépêche  du 
Comte  de  Gelves,  &.  tout  la 

monde 
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monde  trouva  cette  affaire  très- 
importante.     On    jugea    qu'il 
étoit  abfolument  nécefîàire  de 
punir  les  plus   coupables  des 
féditieux,  pour  retenir  dans  le 
devoir  les  autres  Provinces  de 
l'Amérique ,   lefquelles   ne  fe 
voyant  qu'à  regret  fous  le  joug 
Efpagnoljpourroient  être  ten- 
tées de  fuivre  le  mauvais  exem- 
ple des  Mexiquains.   Il  fut  ar- 
rêté dans  le  Confeil  qu'on  en- 
voyeroit  à  Mexique  D.  Martia 
de  Carillo,  Prêtre  &  Inquifî- 
teur  de  Valladolid  en  qualité 
de  Commiflàire,  pour  y  faire 
les  informations  convenables  , 
avec  pouvoir  de  châtier  rigou- 
reufement    quelques-uns    des 
principaux  habitans,  pour  n'a-» 
voir  pas  couru  au  fon  de  la  trom- 
pette fe  ranger  fous  l'étendart 
Royal.     On  y  réfolut  auffi  de 
P  7  chaE-! 
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changer  les  Officiers  de  la 
Chancellerie,  pour  avoir  Jaiflé 
le  Viceroi  dans  le  péril,  fansfe 
donner  le  moindre  mouvement 
pour  l'en  tirer. 

A  regard  de  l'Archevêque 
Don  Alonfo,  il  eut  beau  foUi- 
citer  à  la  Cour,  perfonne  dans 
le  Confeil  ne  voulut  entrepren- 
dre fa  défenfe,  tant  on  trouva 
fa  conduite  digne  de  blâme.  On 
le  dépouilla  même  de  Ton  riche 
Bénéfice,  pour  le  faire  Eve- 
quedeZamora,  petit  Diocè- 
fe  de  quatre  mille  écus  de 
rente.  C'étoit  en  quelque  fa- 
çon devenir  d'Evêque  Meu- 
nier j  maison  trouvoit  encore 
que  la  Cour  marquoit  aflèz  de 
confidération  pour  la  Maifon 
de  Zerna. 

Le  premier  Miniftre,  que 

la  fédition  des  Mexiquains  in- 

quiétoitj 
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quiétoit ,  ne  me  retint  paslong- 
tems  à  Madrid.  Il  me  renvoya 
promptement  avec  une  dépê- 
che pour  le  Viceroi.  Je  re- 
tournai à  Mexique  avec  Don 
Martin  de  Carillo  ,  dont  l'ar- 
rivée répandit  la  terreur  dans 
cette  ville.  Les  Citoyens,, 
pour  la  plupart ,  fe  Tentant 
coupables ,  craignoient  d'être 
punis.  Tout  le  monde  jugeoit 
que  la  Cour  vouloit  faire  un 
exemple,  &  chacun  trembloit 
pour  lui  ou  pour  fès  amis  3 
mais  ils  en  furent  quittes  pour 
la  peur  :  Don  Martin  les  raf- 
fura,  en  leur  déclarant  de  la 
part  du  Roi,  que  Sa  Majefté 
aimant  m.ieux  écouter  fa  clé- 
mence que  fa  juftice,  leur  ac- 
cordoit  une  amniftîe  générale. 

Cette   déclaration   produifit 
un  effet  admirable.  Le  peuple, . 

qui; 
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qui  partout  change  comme  le 
vent,  fut  touché  de  la  bonté 
de  (on  Souverain,  &  s'écria: 
J^ive  notre  bon  Roi  Philippe! 
vive  le  Comte  de  G elves  fon  Mi- 
nijîre.  Alors  vous  culfiez  vu 
ces  mêmes  féditieux  qui  avoient 
voulu  maflâcrer  ce  Seigneur, 
aller  en  foule  aux  Cordeliers 
le  demander  pour  le  conduire 
à  fon  Palais,  avec  des  accla- 
mations &  des  démonftrations 
de  joie  excefllves. 

Le  Viceroi,  qui  jufques-là 
n'étoit  point  forti  du  Convent 
depuis  qu'il  s'y  étoit  réfugié, 
voyant  qu'il  pouvoit  impuné- 
ment fe  montrer  en  public, 
s'en  retourna  chez  lui,  où, ce 
qui  le  furprit  bien  agréable- 
ment, il  retrouva  fes  effets  tels 
qu'il  les  avoit  laifles  en  fè  fau- 
vant  chez  les  Moines  ;  car  par 
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le  plus  grand  bonheur  du 
monde,  les  Gentils- hommes  qui 
avoient  eu  afifez  de  pouvoir 
fur  la  populace  pour  calmer  fil 
fureur,  &  lui  faire  éteindre  le 
feu,  avoient  eu  en  même  tems 
la  précaution  de  faire  garder 
les  portes  du  Palais  par  les  m»* 
tins  mêmes  en  leur  défendant 
de  voler, de  peur  qu'il  ne  vînt 
des  ordres  de  la  Cour  qui  les 
en  fifîènt  repentir.  Si  bien  que 
dans  le  Palais  tout  reprit  là 
première  face. 

J'ai  oublié  de  dire  qu'à  mon 
retour  de  la  Cour  d'Efpagne, 
lorfque  je  rendis  compte  de 
mon  voyage  à  Monfèigneur, 
il  me  fit  une  queftion  :  Com-. 
ment  le  Duc  d'Olivarès  vous 
a-t-il  reçu,  me  dit-il?  Dans 
quels  fentimens  le  croyez-vous 
pour  moi  ?  11  m'a  fait  un  ac- 

;cueil 
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cueil  gracieux  ,  répondis- je  à 
Son  Excellence,  &  autant  qu'on 
peut  .ieviner  ce  que  penfe 
ce  premier  Miniftre ,  il  m'a 
paru  plein  d'eltime  &  d'ami- 
tié pour  vous.  Je  vous  dirai 
mcme  que  je  l'ai  entendu 
faire  votre  éloge  dans  des  ter- 
mes....  Tantpis,  interrompit 
le  Viceroi  avec  précipitation. 
Cela  m'eft  (ufpcdj  auiîl-bien 
que  la  lettre  que  vous  m'avez 
remife  de  fa  paît.  Cette  lettre 
eft  trop  jflattcufê  pour  que  jo 
n'en  doive  pas  être  al  larme.  Je 
ne  fai,  mais  je  preflens  qu'il 
veut  mettre  à  ma  place  le 
Marquis  de  Serrai vo,  &  je  ne 
croi  pas  être  prévenu  d'un 
faux  prelîèntiment.  Vous  vous 
trompez  peut-être,  lui  dis-je, 
le  Duc  fonge  plutôt  à  prolon- 
ger votre  Gouvernement.    Je 

n'o- 
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n'o/êrois,  lépondit-il  avec  un 
Ibupir  qui  lui  échappa ,  je  n'o- 
iêrois  me  flatter  de  cette  eipé- 
rance.  Je  ne  m'attends  plus 
qu'à  recevoir  des  ordres  qui 
tne  rappellent  à  la  Cour. 

En  tfTet,  trois  mois  après  ii 
arriva  un  courrier  de  Madrid 
qui  remit  au  Comte  de  Gelves 
un  paquet  de  la  part  du  Duc 
d'Oiivarès.  Ce  premier  Minis- 
tre lui  mandoit  que  Sa  Majefté' 
fouhaitoit  de  l'avoir  près  de  fâ 
perfonne,  lui  deftinoit  une  des 
premières  Charges  de  fa  Maî- 
fon,&  qu'Elle  venoit  de  nom- 
mer le  Marquis  de  Serralvo  à 
k  Vice- royauté  de  la  nouvelle 
Xfpagne-  Le  Comte  de  Gel- 
ves perdant  alors  toute  efpé- 
rance  d'être  continué  dans  Cou 
pofte,  prit  fon  parti  de  bonne 
grâce.    Il  ne  fongea  plus  qu'à 


s'en 
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s'en  retourner  à  Madrid  avec 
toutes  fes  richclTes,  &  qu'à  fai- 
re les  préparât  ifs  de  ion  départ. 
De  notre  côté,  nous  nous  dif- 
pofames  Salzedo  &  moi   à  le 
luivre  avec  nos  petits  effets  qui 
valloient  bien  deux  cens  mille 
écus.     Jugez  par- là  de  ce  que 
Son  Excellence  pouvoit  em- 
porter.   Enfin ,  nous  partimes 
de  Mexique,  &  l'on  peut  dire 
que  ce  jour-là  nous  donnâmes 
aux  Amériquains  un  fpedacle 
qui  exerça  bien  leur  médifan- 
ce.    Les   railleurs  en  voyant 
défiler  près    de   cent    mulets 
chargés  de  balots,  s'égayèrent 
un  peu  à  nos  dépens,  &  nous 
à  bon  compte  nous  nous  ren- 
dîmes avec  leurs  efpèces  à  la 
Vera-Cruz. 

Nous  attendîmes  dans  cette 
ville  l'arrivée  du  nouveau  V'i- 

ceroi 
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ceroi  pour  nous  embarquer  fur^ 
le  même  vaiflèau  qui  devoit 
l'apporter.  Ce  Seigneur  ne  fut 
pas  long-tems  fans  paroître. 
D'abord  qu'il  fut  débarqué, le 
Comte  &  lui  s'abouchèrent 
enfemblc.  Ils  eurent  pendant 
deux  jours  des  conférences  fur 
la  fituation  des  affaires  de  la 
nouvelle  Efpagne  -,  après  quof 
ils  fe  féparèrent  avec  plus  de 
politeffe  que  d'amitié,  l'un  s'en 
allant  fort  maigre  à  Mexique, 
&  l'autre  s'en  retournant  fort 
gras  à  Madrid. 


CHA- 
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CHAPITRE    VIL 

Z)e  quelle  manière  le  Comte  de. 
Gelves  fut  reçu-  à  la  Cour  ^ 
(3  du  parti  que  prirent  Don 
Salzedo  (^  Don  Chérubin^ 

NOus  mimes  donc  à  la 
voile  pour  Cadix.  Si 
nous  euflions  rencontré  fur  la 
route  quelque  gros  vaiflèau 
d'Alger  ou  de  Salé,  comme  il 
s*y  en  trouve  quelquefois,  la 
rencontre  eût  été  bonne  pour 
lui;  mais  nous  eûmes  le  bon- 
heur de  commencer  &  d'ache- 
ver notre  navigation  fans  voir 
aucun  navire  de  mauvais  au- 
gure. Etant  arrivés  à  Cadix, 
nous  ne  nous  y  arrêtâmes  qu'au- 
tant de  tems  qu'il  nous  en  fal- 
lut 
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lut  pour  nous  mettre  en  état 
de  prendre  le  chemin  de  Ma- 
drid, où  nous  nous  rendimes 
à  petites  journées.  Nous  allâ- 
mes defcendre  à  l'hôtel  de 
Gelves  ,  dans  la  place  de  la 
Servada  près  de  l'Egliie  de 
Notre-Dame  de  la  Paix  Ce 
n'eft  pas  le  plus  bel  hôtel  de  la 
ville,  mais  il  eft  commode,  & 
nous  nous  y  trouvâmes  mieux 
logés  que  nous  ne  l'avions  été 
chez  les  Cordeliers  de  Mexi- 
que. 

Dès  le  lendemain  du  jour  de 
notre  arrivée ,  le  Comte  alla 
voirie  premier  Miniftre,  qui 
le  reçut  avec  diftindion.  Il  le 
fit  entrer  dans  Ton  cabinet,  où 
l'embrafltnt  d'un  air  qui  mar- 
quoit  beaucoup  d'eftime  & 
d'affeclion:  Vous  croyez  fans 
doute  j  lui  dit-il,  que  c'eil  moi 

qui 
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qui  ai  voulu  mettre  à  votre 
place  le  Marquis  de  Serralvo^ 
mais  apprenez  que  vous  êtes 
dans  l'erreur.  Si  vous  n'avez 
pas  été  continué  dans  votre 
porte,  vous  ne  devez  vous  en 
prendre  qu'à  vous  j  c'eft  votre 
faute.  Tout  le  Confêil  unani- 
mement n'a  pas  moins  blâmé 
votre  conduite  que  celle  de 
l'Archevêque  ;  &  comme  ce 
Prélat  a  été  puni,  on  a  jugé  à 
propos  de  vous  punir  aufil 
pour  contenter  lesMéxiquains, 
qui  ont  fur  le  cœur  l'affaire  du 
fel. 

î  Je  n'ai  point  ofé,  pour  fui  vit 
le  Duc,  entreprendre  de  vous 
juftifier;  loin  d'y  réufiîr  j'au- 
rois  révolté  le  Confeil  contre 
vous  en  cherchant  à  vous  ex- 
cufer  Mais  fi  je  n'ai  pii  fai- 
re prolonger  votre  Gouverne- 
ment, 


ment  ,  j'ai  du  moins  obtenu, 
pour  vous  l'agrément  du  Roi 
pour  la  Charge  de  Grand  Ecu- 
yer  :  ce  qui  doit  vous  confoler* 
d'avoir  perdu  une  place  que 
vous  n'avez  pas  infrucSlueufe- 
ment.i-emplie  pendant  cinq 
bonnes  années.  Le  Comte  de 
GelveSj  tout  défiant  qu'il  étoit 
naturellement,  crut  le  Minif- 
tre  fur  fa  parole,  &  s'imaginant 
n'avoir  que  des  grâces  à  lui 
rendre,  il  lui  voua  un  éternel 
attachement,  &  devint  un  de 
fes  meilleurs  amis. 

Le  Duc  le  mena  chez  le 
Roi  auquel  il  dit  en  le  lui  pré- 
Tentant.  Sire,  voici  un  de  vos 
plus  zélés  rerviteurs,&  de  tous 
vos  Vicerois  celui  qui  peut- 
être  a  le  mieux  fû  faire  refpec- 
ter  votre  autorité  Royale  dans 
les  Indes.    11  vient  remercier 

rome  IIL  Q.        Vo- 
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Votre  Majeflé  de  l'avoir  ho- 
noré de  la  charge  de  Grand 
Kcuyer ,  de  laquelle  il  efl:  d'au- 
tant plus  fatistait ,  qu'elle  lui 
procurera  le  bonheur  de  voir 
tous  les  jours  ion  Maître.  Le 
jeune  Monarque  fit  au  Comte 
de  Gelves  une  réception  des 
plus  gracieufesj  &  coiiime  il 
étoit  fort  curieux,  il  ne  manqua 
pas  de  lui  faire  plufieurs  quef- 
tions  fur  les  Mexiquains,  & 
entre  autres  celle  que  je  vais 
rapporter:  Comte,  lui  dit-il, 
cft-il  poifible  que  parmi  les  In- 
diennes il  s'en  trouve  d'aflèz 
pi<]uantes  pour  mériter  les  re- 
gards des  hommes  d'Europe? 
Kotre  Viceroi  rougit  à  cette 
queftion ,  croyant  que  le  Prin- 
ce la  lui  faifoit  par  malice  & 
pour  lui  reprocher  fon  goût, 
pour  les  Négrefîês.    Sire,  lui; 

répon- 
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répondit-il  un  peu  troublé,  oa 
en  voit  quelques-unes  qu'on 
peut  envifager  fans  horreur  j 
mais  après  tout  la  plus  jolie  ne 
JailTe  pas  d'être  un  objet  defk- 
gréable  pour  des  yeux  accou- 
tumés à  la  beauté  des  Dames 
.  de  Madrid,  Si  la  Comtefle  de 
Gelves  eût  entendu  fon  époux 
parler  ainfi,  je  croi  qu'elle 
n'auroit  pas  répondu  de  fa  lîn- 
cérité. 

Le  Comte  de  Gelves  ayant 
pris  podeflion  de  la  charge  de 
Grand  Ecuyer,  augmenta  fou 
Domeftique  de  plulieurs  Offi- 
ciers, quoiqu'il  en  eût  un  a(^ 
fez  grand  nombre,  &  n'épar- 
gna rien  pour  faire  à  la  Cour 
une  figure  convenable  à  foa 
rang.  Pour  Don  Juan  deSal- 
zedo  &  moi,  nous  le  priâmes 
de  nous  permettre  de  le  quit- 
0^2  ter 
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1er  pour  nous  établir  en  parti- 
culier à  Madrid,  ayant,  grâces 
à  Tes  bienfaits,  aflez  de  bien 
pour  y  vivre  honorablement} 
mais  ce  Seigneur  rejetlant  no- 
tre prière: mes  amis, nous  dit- 
il,  ne  nous  réparons  point.  Je 
me  fuis  fait  une  trop  douce  ha- 
bitude d'être  avec  vous,  pour 
pouvoir  confèntir  à  notre  fé- 
paration.  Ne  m'abandonnez 
pas.  Daignez  touà  deux  vous 
mêler  de  mes  affaires,  je  vous 
en  conjure.  Que  l'un  (ë  char- 
ge d'adminiftrer  mes  revenus, 
&  que  l'autre  foit  mon  Secré- 
taire. 

11  n'y  eut  pas  moyen  de 
nous  en  défendre.  Nous  nous 
rendimes  à  fes  inftances.  Mon 
beau -père  devint  fon  Inten- 
dant, &  moi  le  Secrétaire  de 
^  commandcyaens.    Riche , 

com- 
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comme  je  l'étois,  je  me  ferois 
fort  bien  pafTé  de  ce  Secréta- 
riat; mais  je  l'acceptai  par  com- 
plaifance  pour  Salzedo,  lequel 
étant  trop  attaché  à  ce  Seigneur 
pour  lui  refufer  ce  qu'il  de- 
mandoit,  étoit  bien  aifè  en  mê- 
me tems  d'avoir  auprès  de  lui 
fa  fille  &  fon  gendre. 


CHAPITRE    VIIL 

Don  Cheruhirt  rencontre  Tojion 
à  la  Cour.  De  Pentretien 
qii'il  eut  avec  lui^  (3  du  fer " 
•vice  qiCil  lui  rendit. 

UNe  autre  raifon  encore 
m'obligea  de  prendre  ce 
parti: Blanche  avoit  fi  bien  fait 
fa  Cour  à  la  Comtefîè  de  Gel- 
Q  3  ^Qs, 
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ves,  qu'elle  étoit  devenue  fà 
favorite.  La  Vicereine  auroit 
été  au  defèfpoir  de  la  perdre  j 
£i  mon  époufe  de  Ton  côté, 
charmée  desattentions  quecet- 
te  Dame  avoit  pour  elle,  les 
payoit  du  plus  vif  &  du  plus 
linccrc  attachement.  Voilà  ce 
qui  fut  principalement  cauiè 
que  je  facrifiai  au  Comte  le 
plaifir  de  me  rendre  à  moi- 
même. 

Comme  mon  emploi  ne 
m'ojcupoit  pas  beaucoup ,  je 
menois  une  vie  aiïêz  agréable. 
J'âllois  prefque  tous  les  matins 
au  lever  du  Roi  voir  le  con- 
cours de  Seigneurs  qui  s'aiïèm- 
blent  là  pour  faire  leur  Cour 
au  Monarque;  &  tous  les  foirs 
dans  les  prairies  de  S.  Jérôme 
j'avois  le  plaifir  de  contempler 
les  Dames  j   parmi  le/quelles 

j'en 
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j'en  trouvois  qui  me  paroif- 
Içient  bien  valoir  celles  de  Me- 
xique. Un  jour  comme  je  for- 
tois  de  notre  Hôtel  pour  aller 
à  cette  promenade,  je  ne  fus 
pas  peu  furpris  de  rencontrer 
Tofton  dans  la  rue  :  comment,, 
lui  dis-je,  c'eft  toi!  Hé!  que 
fais-tu  à  Madrid?  je  te  croyois 
à  Alcaraz:  mon  cher  Maître, 
me  répondit-il,  vous  (avez  que 
nos  projets  ne  réufiîflent  pas 
toujours.  Je  m'étois  propofé 
de  retourner  dans  mon  pays 
pour  y  palïèr  le  refle  de  mes 
jours  avec  Blandine ,  mais  le 
Ciel  n'a  pas  voulu  m'accorder 
cette  (atisfacSlion.  J'ai  fait  ren- 
contre à  Cadix  d'un  Gabriel  de 
Monchique ,  qui  m'a  enlevé 
ma  femme,  fans  qu'il  ait  été 
en  mon  pouvoir  de  m'y  op- 
pofer. 

(i4  Eft- 
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Eft-il  pofiible  j  m'écriai-je, 
que  ce  malheur  te  foit  arrivé? 
Racontes-moi 5  je  te  prie,  de 
quelle  façon  Blandine  t*a  été 
ravie.  C'eft,  reprit  Tofton, 
un  récit  que  je  vais  vous  faire 
en  peu  de  mots.  En  débar- 
quant à  Cadix,  je  m'avifài  pour 
mes  péchez  d'aller  loger  dans 
la  rue  S.  François  à  l'en  feigne 
du  Pélican.  II  y  avoit  dans 
cette  hôtellerie  un  jeune  Capi- 
taine Anglois,  dont  le  vaiffeau 
étoit  à  l'ancre  dans  l6  port. 
Dès  que  ce  fripon  vit  ma  fem- 
me, il  en  fut  épris,  &  formant 
le  deflein  de  me  la  foufîler, 
voici  de  quelle  manière  il  l'exé- 
cuta: il  regarda  bien  de  faire 
le  paiTionnéjde  peur  que  je  ne 
m'apperçufîè  de  fes  intentions, 
&  ne  changeafïè  d'hôtellerie, 
ce  que  je  n'aurois  pas  manqué 

de 
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de  faire  fur  le  champ.  11  af- 
fe(5la  un  maintien  fî  liige  que 
j'en  fus  étonné.  Se  peut- il, 
dirois-je,en  moi-même ,  qu'un 
Officier  de  Marine  de  cette 
Nation,  ait  un  air  fî  doux  & 
fi  poli?  Ce  Capitaine  appelle 
Gope,  me  fit  mille  civilités, 
fans  paroitre  prenJre  le  moin- 
dre plaifîr  à  regarder Blandine, 
&  ne  la  regardant  même  pref- 
que  pas.  Je  fus  la  duppe  de  fà 
manœuvre.  Je  répondis  à  fes 
politefles ,  &  nous  fbupames 
enfemble  le  premier  jour  aulïï 
familièrement  que  fî  nous  euf- 
fions  été  les  meilleui*s  amis  da 
monde. 

Cope  en  fbupant ,  me  de- 
manda de  quel  endroit  d'£{^ 
pagne  fétois:  de  la  ville  d'Al- 
caraz,  lui  répondis  je,  près  de 
la  Province  de  Murcie.  Cela 
0,^5  eft 
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eft  heureux  ,  répliqua  le  Capi- 
taine j  je  dois  daiis  deux  jours 
partir  de  Cadix  pour  Alicante. 
Je  vous  jetterai,  fi  vous  vou- 
lez, en  pniïànt  à  Vera,  qui,  je 
croi,  n'ell    pas    loin   de  chez, 
vous     J'acceptai  avec   joie  la 
propofition  ,    m'imaginant   ne 
pouvoir  mieux  faire,  &:  rendant 
grâces  au  Ciel  de  trouver  une 
fi  belle  occafîon  de  revoir  bien- 
tôt ma  patrie.    Je  menai  donc 
deux  jours  après  Blandine  à 
bord  du  vaifieau  de  Cope,  qui 
nous  y  reçut  avec  des  maniè- 
res fi  honnêtes,  que  je  m'ap- 
plaudiflbis   d'avoir   fait  une  fi 
boraie   connoiffance  :    allons  , 
BOUS  dit  Jljlorfque  nous  fumes 
en  pleine  mer,  fajfbns  bonne 
chère.     J'ai  uiie  ample  provi- 
lîon  de  toutes  fortes  de  vian- 
des &  d'excellens  vins.  Soyons 

tOAl- 
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toujours  à  table, c'eftie  moyen 
de  ne  nous  point  ennuyer  fur  la 
route. 

Vous  connoiiïl'Z  mon  foible, 
continua  Tofton,  j'aime  la  vie 
animale.  Le  Capitaine  Cope 
m'engaf^ea  fans  peine  à  boire, 
&  je  m'enivrai  comme  un  Al- 
lemand. Quand  je  fus  dans  ce 
bel  état,  il  me  fit  porter  à 
terre  par  Tes  Matelots  qui  m'y 
laiffèrent  étendu  tout  de  mon 
long.  Là,  je  dormis  d'un  pro- 
fond fommeil  :  Après  quoi 
m'étant  réveillé  au  lever  du 
foleil ,  &  né  voyant  point  dé 
navire,  j'eus  tout  le  loifir  de 
faire  des  réflexions  fur  les  po- 
litefles  de  l'Anglois  ,  que  je- 
maudis  avec  d'autant  plus  de 
raifon  qu'il  avoit  avec  ma  fem- 
me en  Ton  pouvoir  un  coffre 
où  étoieut  mes  erpèces3&  qu'il 
Q  6  ncL' 
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ne  me  reftoii  pour  tout  bien 
que  quelques  piltoles  que  j'et 
vois  dans  mes  poches.  Encore 
fus- je  trop  heureux  que  les 
Matelots  ne  m'eufîcnt  pas  vola 
cet  argent  pour  fe  payer  de  la 
peine  de  m'avoir  mis  à  terre, 
&  abandonné  à  la  providence. 

Ne  fâchant  dans  quel  lieu 
j'étois,  ni  de  quel  côté  je  de- 
vois  tourner  mes  pas,  je  fui- 
vis  à  tout  hazard  un  (entier 
qui  me  conduifit  au  village 
d'Alzira  près  de  Gibraltar  , 
d'où  je  gagnai  la  ville  de  la 
Ronda.  Je  m'y  repofai  deux 
ou  trois  jours»  En  fui  te  au  lieu 
d'aller  retrouver  mes  parens  à 
qui  je  n'étois  plus  en  état  d'ê- 
tre utile,  j'enfilai  la  route  de 
Seville  fur  une  mule  de  louage 
dans  la  réfblution  de  me  re- 
mettre à  fervir,  fi  je  pouvois 
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rencontrer  quelque  Maître  qui 
me  convînt.  Je  n'en  trouvai 
pas,  &  jugeant  que  c'étoit  à 
Madrid  qu'il  en  falJoit.  aller 
chercher,  je  pris  le  tliemin  de 
cette  ville,  où  yi  fuis  redevenu 
Laq  uais  après  3  voii-  été  Valet  de 
Cban.bre  nu  fils  d'un  Viceroi. , 
Je  te  plains,  mon  ami,  dis* 
je  à  Tofion ,  lorfqu'il  eut  ache»- 
vé  fôn  récit,  &  je  déplore  en- 
core davantage  le  malheur  de 
Blandine.  Quelle  affreufe  avan- 
ture  pour  elle!  Je  conçois  la 
douleur  dont  elle  a  dû  être 
faifie,  lorsque  le  perfide  Cope 
a  fait  paroître  fa  trahifon.  El- 
le en  fera  peut-être  morte  de 
chagrin.  Oh,  que  non,  ré- 
pondit-il, Blandine  n'eft  pas 
femme  à  imiter  ces  Héroïnes 
de  Romans,  qui,  quand  elles 
Cçr  trouvoient  entre  les  griffes 
Q^  7  des 
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des  CoiTaires,  aimoient  mieux 
mourir  que  de  fe  rendre  à  leurs 
défirs.  Je  connois  mal  laCriol- 
le ,  ou  Copc  a  eu  peu  de  peine 
à  la  pcrfuader,  &  je  ne  crois 
pas,  entre  nous,  qu'il  ait  eu 
befoin  de  poudre  de  Colybrie 
pour  triompher  de  fà  vertu. 

Que  dis-tu,  m'écriai-je?  A 
ce  compte-là  Blandine  feroit 
donc  une  coquêtc  ?  Afluré- 
ment ,  repartit  Tofton.  J'en 
doutois  à  Mexique  j  mais  elle 
a  tourné  mon  doute  en  certi- 
tude fur  la  route  de  la  Vera- 
Cruz  à  Cadix.  Il  y  avoit  par- 
mi les  pafTagers  un  jeune  Ca- 
valier qui  la  lorgnoit,  &  je  re- 
marquai plrs  d'une  fois  qu'elle 
lépondoit  à  Tes  mines  par  des 
regards  ag?ça!'S.  En  un  mot, 
c'étoit  une  petite  perfbnne 
dont  la  garde  m'auroit  donné 

bien 
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bien  de  la  tablature  à  Alcaraz, 
où  les  jeunes  cavaliers  font 
vifs  &  galans.  Je  me  confole,, 
enfin,  de  Savoir  perdue.  Je 
voudrois  feulemeiit  que  le  Ca- 
pitaine Cope  eût  partagé  le 
différend  par  la  moitié:  qu'iÎJ 
m'eût  rendu  mon  coffi'e  &  re- 
tenu ma  femme. 

Je  luis  bien-aife,  lui  dis- je, 
mon  enfant,  que  tu  ne  fois 
pas  plus  affligé  de  l'enlèvement 
de  ton  époufe,  &  dans  le  fonds- 
tu  n'as  pas  fujet  de  l'être  da- 
vantage, fi  Bîandine  eft  du  ca- 
radère  que  tu  dis.  A  l'égard 
de  ton  coffre,  dont  tu  regret- 
tes la  perte  avec  plus  de  rai- 
fon  5  j'en  parlerai  à  Madame  la. 
Comtefi^e,  &  j'ofc  te  promet- 
tre qu'elle  entrera  dans  tes 
peines.  De  ma  part, tu  peux 
compter  q^ue  je  ne  refu ferai 

pas. 
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pas  de  contribuer  à  te  remet- 
tre en  éiat  de  faire  le  voyage 
d'jMcaraz  de  la  manière  que 
tu  le  délires.     Je  fuis  auffi  per- 
fuadc  que  Don  Alexis  ne  man- 
queia  pas  de  compatir  à  ton 
infortune.    Il  pourra  bien  mê- 
jBe  te  reprendre  à  fon  lervice, 
mais  peut  erre  es- tu  trop  atta- 
ché au  maître  que  tu  fers  ac- 
tuellement pour  vouloir  le  quit- 
ter.    Oh  !  pour  cela  non ,  s'é- 
cria-t-il,  en  riant.    Mon  maî- 
tre, qui  fe  nomme  Don  Tho- 
mas  Trasgo,  efl   un   original 
fans  copie.  C'eft  un  vifionnaire 
qui  a  une  forte  de  folie  tout-à- 
•  fait  plaifante.    11  dit,  &  croit 
efièdivement,  qu'il  a,  comme 
Socrate,  un    Efprit    familier. 
Mon  ami,  me  dit-il  lorfqu'il 
m'fut  arrêté   pour  le  fêrvir, 
apprends  que  j'ai  un  Génie  qui 

s'eft: 
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s'èft  donné  à  moi  par  prédi- 
ledion,  &  qui  ni'inftruit  de 
tout  ce  que  je  veux  favoir.  Je 
m'entretiens  avec  lui  tous  les 
matins;  &  je  t'avertis  de  te 
retirer  quand  tu  nous  enten- 
dras difcourir  enfemble  ;  car  il 
aime  à  me  parler  fans  té-? 
moins. 

Véritablement  un  matin  que 
Don  Thomas  étoit  dans  foa 
cabinet,  pourfuivit  Tofton^je 
l'entendis  parler  tout  haut.  Je 
crus  qu'il  y  avoit  quelqu'un 
avec  lui.  Point  du  tout,  il 
étoit  tout  feul.  II  fe  parloit 
&  Ce  répondoit  à  lui  même, 
croyant  converfer  réellement 
avec  un  Génie.  Je  fis  un  éclat 
de  rire  à  ce  portrait  extrava- 
gant j  &  là-defTus  je  quittai 
Tofton ,  après  lui  avoir  dit  de 
vcnii-  le  jour  fuivant  fe  préfen- 

ter 
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ter  à  l'Hôtel.  Ce  qu'il  fitr 
bien  peiiuadé  qu'on  le  retien- 
droit  dans  cette  inaifon.  11  alla 
d'abord  le  faire  annoncer  a  la 
Comteiïè,qui  ne  refufa  pas  de 
lui  parler.  11  lui  raconta  fou 
malheur  :  elle  en  parut  touclîée, 
quoiqu'au  fond  de  fon  ame  el- 
le ne  s'en  fouciat  guères.  Mon 
ami,  dit-elle  à  Todon,  nous 
ferons  quelque  chofe  pour 
vous.  11  fuffit  que  vous  ayez 
mangé  de  notre  pain  ,  pour 
que  nous  ne  vous  laifTions  pas 
fur  le  pavé.  Allez  voir  mon 
filsj  je  ne  doute  point  qu'il  ne 
foit  difpofé  à  vous  faire  plai- 
fir. 

Don  Alexis,  que  j'âvois  déjà 
prévenu  &  déterminé  à  le  re- 
prendre à  f(jn  fer  vice  fur  le 
même  pied  qu'auparavant,  le 
reçut  fort  bien.   Soyez  le  bien 

re- 
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revenu,  Seigneur  Tofton,  lui 
dit- il  d'un  air  railleur,  com- 
ment gouvernez- vous  le  Capi- 
taine Copep  II  vous  a  joué,  ce 
me  femble,  un  alTez  vilain  tourj 
mais  donnez- vous  patience;  il 
pourra  vous  renvoyer  votre 
femme  &  votre  argent.  Peut- 
être  ne  TOUS  a- 1- il  fait  cette 
pièce  que  pour  badiner ,  & 
pour  voir  comme  vous  pren- 
driez la  chofe.  Racontez-moi 
l'avanturej  j'aime  à  vous  en- 
tendre faire  des  récits  comi- 
ques, vous  vous  en  acquittez 
à  merveilles. 

Hé!  Monfieur,  lui  répondit 
Tofton,  pourquoi  vouloir  que 
je  vous  conte  une  hiftoire  que 
vous  favez  déjà ,  &  dont  je  ne 
puis  faire  le  récit  fans  renou- 
veller  ma  douleur.^  î^j'impor- 
tCj  répliqua  Don  Alexis ,  je 

le 
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le  veux  abfolument.  Un  dé- 
tail de  ta  bouclie  me  réjouïra. 
Tofton  pour  le  contenter,  fit 
ce  qu'il  fouhaitoit,  &  divertit 
infiniment  ce  jeune  Seigneur, 
qui  l'interrompit  plus  d'une 
fois  pour  s'abandonner  à  des 
ris  immodérés,  comme  fi  l'a- 
variture  dont  il  s'agifibit  eût 
étélaplusplaifante  du  monde. 

Lorfque  Don  Alex's  fut  las 
de  s'c'gayer  aux  dépens  deTof^ 
ton,  il  prit  Ton  férieux,  &  lui 
dit:  va,  mon  ami, pour  tecon- 
foler  du  malheur  qui  t'eft  ar- 
rivé ,  viens  reprendre  la  place 
que  tu  avois  auprès  de  moi  a- 
vant  ton  maiiage.  Redeviens 
inon  premier  Valet  de  cham- 
bre, &  le  dépofi taire  de  mes 
fecrets  Je  te  donnerai  bien- 
tôt de  l'occupation ,  ajouta- t-iL 
J'ai  ébauché  une  conquête,  & 

j'ai 
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f  ai  befoin  de  tes  confeils  pour 
l'achever.  Ces  paroles  caufè- 
rentune  grande  joie  à  Tofton.j 
qui  dès  ce  jour-là  même  quit- 
ta Don  Thomas  &  Ton  Génie, 
pour  aller  demeurer  à  PHôtei 
de  Gelves. 

CHAPITRE   IX. 

Par  quel  hazard  Tojîon  rencon- 
tra fa  femme  à  'laquelle  il  ne 
penfoît  plusj  (^  du  nouveaw^ 
changement  que  cette  rencontre 
produijit  dans  fes  affaires.      - 

DOn  Alexis  le  jour  fuivant 
àfonlever/dita'^Yofton: 
Apprends,  mon  ami,  que  j'ai 
fait  une  jolie  connoiflânce.    Je, 
te  vas  dire  comment.    Un  ma-* 

tia 
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tin  je  me  promenois  tout  fêuî 
au  Prado.  Je  vis  Ibrtir  d'un  jar- 
din une  Dame  voilée,  &  dont 
Pair  noble  &  majefiueux  pré- 
venoit  en  faveur  de  fa  naiiïan- 
ce.  Elle  fit  quelques  tours  dans 
]a  prairie, &  s'appercevantque 
je  m'approchois  d'elle  pour 
mieux  la  voir,  elle  fe  retira 
vers  le  jardin  pour  y  rentrer  & 
tromper  ma  curiofitéj  mais, 
foit  que  mes  pas  précipités  ne 
le  lui  permiflènt  point,  fbit 
qu'elle  voulût  me  laiflcr  le 
tems  de  la  joindre, je  me  trou- 
vai avant  elle  à  la  porte  du 
Jardin. 

Madame,  lui  dis-jeen  la  fa- 
ïuant  avec  une  politefîerefpec- 
tueufe,  e  faudroit  que  je  fufle 
bien  peu  galant,  fi  rencon- 
trant une  perfonne  toute  char- 
m.a.nte,  je  ne  lui  témoignois 

pas 
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pas  le  plaifir  que  me  cau(e  fa 
vue  :  Seigneur  Cavalier,  ré- 
pondit la  Dame  ,  vous  êtes 
prodigue  de  douceurs.  Loin 
de  refuTer  de  l'encens  aux  Da- 
mes qui  en  font  dignes,  vous 
avez  bien  la  mine  de  l'offrir 
même  à  celles  qui  ne  le  méri- 
tent pas.  Là-deflus,  je  repli- 
quai  jla  Dame  répartit,  &  nous 
nous  réparâmes  après  une  aflèz 
longue  converfation. 

Depuis  ce  tems-là,  dit  ToC- 
ton,  l'avez  vous  revue?  Non, 
répondit  le  jeune  Comte,  quoi- 
q;Ue  j'aille  prefque  tous  les  ma- 
tins aiU  Prado.  i  ell.e  n'eft 
pas  fortie  de  fon  jardin  depuis 
ce  jour-là,  c'eft  apparemment 
qu'elle  veut  m'éprouver  j  car, 
fans  vanité  je  croi  'qu'elle  eft 
contente  de  moi.  Il  n'en  faut, 
pas  douter,  reprit  le  Valetjun^ 

Ca- 
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Cavalier  fait  comme  vous,  cfl 
fur  de  plaire.  Comment  la 
nommez  vous?  Je  ne  fai  point 
encore  Ton  nom  ,  répaiiit  le 
Maître.  Elle  m'a  défendu  de 
m'informcr  qui  clic  éioit ,  & 
de  peur  de  lui^déplaire,je  n'ai 
ofé  faire  aucune  démarche  pour 
la  connoître.  Pcfte  ,  s'écria 
Toflon ,  vous  êtes  un  rigide 
obfervateur  des  commande- 
mens  des  Dames  j  mais  appre- 
nez qu'elles  trouvent  bon  quel- 
quefois qu'on  leur  défobéiflè. 

Ma  foi,  Monfieur ,  continua- 
t-il,vous  êtes  encore  fort  éloi- 
gné de  votre  compte.  Je  vois 
bien  qu'il  faut  que  je  me  mêle 
de  cette  affaire,  autrement  el- 
le tournera  mal  pour  vous. 
Allons  tout- à  l'heure  au  Pra- 
do, &  montrez-moi  le  jardin 
d'où  vous  avez-vû  lôrtir  votre 

Prin- 
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PrincelTci  je  ne  vous  en  de- 
mande pas  davantage.  Don 
Alexis  le  prit  au  mot,  &  le  me- 
na jufqu'à  la  porte  du  jardin. 

Lorfqu'ils  y  furent  arrivés, 
Tofton  dit  au  jeune  Comte: 
laiffez-moi  feul  ici,  &  retour- 
nez au  logis  j  je  vous  rejoindrai 
bien-tôt,  &  foyez  afluré  que  je 
Yous  dirai  quelles  perfonnes 
habitent  cette  maifbn.  Nous 
prendrons  là-defTus  nos  mefu- 
res.  Sur  cette  afîurance,  Don 
Alexis  reprit  le  chemin  de 
l'Hôtel  de  Gelves,  &  Ton  con- 
fident s'aflît  auprès  de  la  porte 
du  jardin  ,  efpérant  qu'il  en 
pourroit  fortir  quelque  Domef^ 
tique  qu'il  feroit  parler. 

Il  y  avoit  déjà  plus  d'une 
heure  qu'il  étoit  là,  quand  tout- 
à-coup  la  porte  s^ouvrit,  &  of- 
frit à  Tes  yeux  furpris  une  jeu^- 

romç  IIL  R  ne 
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ne  perfonnc  qu'il  reconnut  pour 
être  Blandine;  comme  en  ef- 
fet c'étoit  elle-même,  qui  fe 
préfcntoit  à  fa  vue.  Elle  le  re- 
mit dans  le  moment,  &  cou- 
rut à  lui  fi  tranfpoitée  de  joie 
qu'elle  s'évanouit  entre  fcs 
bras.  La  mauvaifè  opinion  qu'il 
avoit  alors  de  la  vertu  de  fon 
époufe ,  l'empêcha  de  partager 
le  ravilîement  où  elle  étoit  de 
le  rencontrer.  11  crut  que  c'é- 
toit  une  feinte,  &  que  la  Mi- 
gnone  étoit  peut  être  plus  fâ- 
chée que  réjouie  de  le  retrou- 
ver, 11  ne  lalflà  pourtant  pas 
de  la  fe  courir  3  &  q-uand  elle 
eut  repris  l'ufàge  de  fes  ièns  : 
Ëft-ce  vous,  cher  époux,  lui 
dit-elle,  eft-ce  vous  que  je  vois? 
Vous  que  je  croyois  au  fond 
de  la  mer!  vous  que  j'ai  compté 
pai'mi  les -morts! -JE  D  difant 

<;es 
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paroles ,  elle  embralToit  fba 
mari  avec  des  démonflrations 
de  tendreflè  dont  il  auroit  été 
fort  touché  s'il  les  eût  cru  fîn- 
cères3  mais  au  lieu  de  s*y  prê- 
ter de  bonne  grâce,  il  repouflà 
doucement  fà  femme  ,  &  lui 
dit  d'un  air  férieux  :  point  de 
.grimaces,  Blandine.  Pourquoi 
tous  ces  tranfports  de  joie,  ou 
plutôt  tous  ces  faux  témoigna- 
ges d'afFeclion  p  Ne  m'ai  lez- 
vous  pas  faire  un  beau  Roman 
pour  me  perfuader  queCope  à 
fottement  lâché  fa  proye.  Nonj 
non,  ne  vous  flattez  point  que 
je  fois  alfez  crédule  pour  vous 
en  croire  fur  votre  parole.  Vous 
vous  êtes  rendue  aux  follicita- 
tions  de  ce  Capitaine,  ou  vous 
ayez  cédé  à  fa  violence. 

Tofton ,  répondit  la  Criolle  , 

Ccoutez-moi  fans  m'interrom- 

K  z  pre. 
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pre.  Je  puis,  fans  rougir,  pa- 
roître  devant  vous.  Si  mon 
honneur  s'cft  trouvé  dans  un 
grand  péril,  fâchez  qu'il  n'j^  a 
pas  fuccombé.  Je  vais  vous  fai- 
re un  rapport  fidèle  de  ce  qui 
s'eft  paflfé  entre  Cope  &  moi , 
&  vous  verrez  qu'au  lieu  de 
vous  trahir,  j'ai  poufié  la  vertu 
plus  loin  que  Lucrèce. 

Rappeliez- vous  ,  continua- 
t'elle,ce  fôupCr  perfide  que  cet 
Anglois  nous  donna  (ur  Ton 
bord.  Tandis  que  vous  faifiez 
la  débauche  avec  lui,  je  me 
retirai  dans  une  petite  cham- 
bre qu'il  avoit,  difoit-il,  fait 
préparer  pour  vous  &  pour 
moi,  &fy  dormis  tranquille- 
ment jufqu^au  lendemain.  A 
mon  réveil,  ne  vous  trouvant 
pas  à  mon  côté,  je  me  levai 
pour  Yous  aller  chercher.  Mais 

dans 
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dans  ce  moment  Cope  entra 
dans  mi  chambre ,  afFt(5lant  l'air 
d'un  homme  défolé  :  Ma  iame, 
me  dit- il,  vous  me  voyez  au 
dérefpoir  ;  il  ell:  arrivé  cette 
nuit  un  malheur  dont  je  ne 
puis  me  confolcr.  Le  Seigneur 
Tofton  votre  époux  dans  fon 
ivrefle  ayant  été  (ur  le  tillac 
pour  quelque  befbin,  eft  tom- 
bé dans  la  mer ,  &  s'cft  noyé- 
Je  ne  faurois  revenir  de  ce  fu- 
nefte  événement. 

A  cette  trille  nouvelle  ,  je 
fis  retentir  le  vaifTeau  de  cris 
perçans.  Je  m'arrachai lesche- 
veuxj  je  fus  comme  une  pof- 
fédée.  Pendant  ce  tems-là , 
mon  capitaine  iouant  le  rôlle 
d'un  homme  affligé ,  foupiroit^ 
gémiflbit,  &  fcmbloit  vouloir 
enchérir  fur  ma  douleur,  lient 
pendant  deux  jours  entiers  la 
R  3  pa- 
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patience  de  ni'cntendre  pouf- 
fer des  plaintes,  &  de  voir  cou- 
ler mes  pleurs,  fans  m'ofer 
tenir  des  difcours  confolans. 
Au  contraire  le  traître  irritoit 
mon  affli(5lion  par  le  regret  & 
Je  déplaifir  qu'il  me  témoignoit 
de  vous  avoir  engagé  à  vous 
embarquer  fur  fbn  bâtiment. 
11  s'âccufoit  avec  amertume 
d*être  la  caufc  de  votre  mort, 
qu'il  ne  ceflbit  de  fe  repro- 
cher. 

Mais  dès  le  troifième  jour, 
il  ne  jugea  plus  à  propos  de  fe 
contraindre,  &  faifant  un  autre 
perfonnage  :  Belle  Blandine  , 
me  dit-il  d'un  air  doux,  il  eft 
bien  douloureux,  fans  doute, 
de  perdre  ce  qu'on  aime  5  ce- 
pendant quelque  raifon  qu'on 
ait  de  pleurer  la  perte,  il  vaut 
mieux  faire  lès  efforts  pour  s'en 

COIlf- 
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confoler,  que  de  ne  vouloir 
écouter  aucune  confolation. 
Apres  tout,  eft-ce  à  votre  âge 
que  la  mort  d'un  mari  doit' 
faire  tant  de  peine?  Jeune  &• 
jolie  comme  vous  êtes,  vous  ne 
fauriez  manquer  d'époux;  je 
fens  même  que  j'en  ai  un  à 
vous  propofer;  c'eft  moi,  fi 
vous  n'avez  pas  d'averfion 
pour  ma  perfonne,  je  vous  de- 
mande la  préférence.  Je  remer- 
ciai Cope  de  l'honneur  qu'il 
s'offroit  à  me  fdire,  &  je  rejet- 
tai  fans  héfiter  fa  propofîtion. 
Outre  qu'il  avoit  une  figure  qui 
n'étoit  nullement  de  mon  goût, 
j'étois  dans  une  difpofition  peu 
favorable  pour  un  amant. 

L'Anglois  employa  cinq  ou 

fix  jours  à  me   faire   l'amour 

fort   poliment  ;    mais  jugeant 

que  pour  arriver  à  Ton  but, 

R  4  c'é- 
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c'etoit  prendre  le  chemin  le 
plus  long,  il  fit  tout-à  coup- 
ibcccder  les  airs  marins  à,  fa. 
politeiîê,  &  je  conviens  que 
j'eus  alors  befoin  de  toute  la 
force  que  le  Ciel  me  prêta 
pour  rcfifterà  fa  violence.  Heu- 
reufement  pour  moi,  ma  ré- 
fîftance,  au  lieu  d'irriter  fa, 
fureur, la rallentit.  Ilpaflàfubi- 
tement  de  l'amour  au  mépris,. 
11  cefla  de  me  tourmenter,  .& 
me  regardant  d'un  air  dédai- 
gneux :  Pour  une  Soubrette , 
me  dit-il,  vous  faites  bien  la 
cruelle.  Raflurez  -  vous ,  ma 
mie  j  je  ne  veux  pas  devoir  à 
mes  efforts  une  vidoire  que  je 
méprife.  En  même  tems  il 
me  fit  porter  à  terre  avec  mes 
effets  par  deux  Matelots,  auf- 
quels  il  ordonna  de  me  con- 
duire jufqu'au  premier  villa- 
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ge  ,  &  de  m'y  laiflèr.  Les 
Matelots  n'exécutèrent  pas  en 
gens  d'honneur  l'ordre  de  leur 
Capitaine,  A  la  vérité ,  ils 
me  menèrent  au  village,  & 
m'y  abandonnèrentjmais  con- 
fîdérant  que  j'étois  une  femme 
qu'ils  ne  reverroient  probable- 
ment jamais,  ils  emportèrent 
avec  eux  le  coffre  où  étoit  no- 
tre argent. 

J'avois  par  bonheur  dans 
ma  bourfe  une  trentaine  de 
piftoles  d'Efpagne,  &  un  gros 
diamant  au  doigt.  Avec  de  pa- 
reils effets  on  trouve  de  l'affif- 
tance  par  tout  où  il  y  a  des 
hommes.  Le  Maître  &  la 
Maîtrefle  de  l'hôtellerie  du  vil- 
lage où  j'étois,  entrèrent  dans 
mes  peines.  Je  ne  leur  eus 
pas  fi-tôt  conté  mon  hiftoire, 
qu'ils  me  plaignirent,  &  m'of- 

R  5*  fri-    f 


594    Lk  Bachelier 

fnient  leurs  fervices,  en  mau- 
dilTant  le   Capiraine  Cope,  & 
fes  Mat'^Iots.     Je  leur  deman- 
dai dans  quel  endroit  d'Efpa- 
gne  i'étois.    Vous  êtes  ici  dans 
le  villag^c  de  Molina,  me  ré- 
pondit l'Hôte,  fur  la  côte  de 
Grenade,  entre  Marbellin  & 
Malnga,  à  douze  lieues  de  la 
ville  d'/\ntequerrc,  où  je  vous 
conr*  Il  irai  moi- même  il  vous 
Ife  défirez.     Vous    me    frrez 
plaifir,  lui  dis- je,  mon  d^flcin 
étant  de  mr  remettre  au  {trvi- 
ce  de  quelque  perfonne  titrée, 
je  pourrai  trouver  là  quelque 
condition.     Vous   n'en  devez 
pas  douter,  reprit- il  >  Ante- 
querre  eft  une  ville  peuplée,. 
&  où  il  y  a  fur- tout  bien  de  la 
noblefTe.  J'y  ai  des  connoiffan- 
ces,  f^joiKa-t-il  j  je  connois  en- 
tre autres  une  bonne  Dame, 

qui 
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qui  étoit  autrefois  Duègne  dans 
une  inaifon  où  je  fervo;^.  ;  je 
vous  mènerai  chez  eile,  &  je 
fuis  fur  qu?elle  vousaura  bien- 
tôt placée. 

Je  partis  donc  avec  mon 
Hôte  pour  AntequeD-e,&  nous 
y  fumts  à  peine  arrivé-,  qu'il 
alla  voir- cette  vieille  Gouver- 
nante. Il  luL  raconta  mon 
malheur,  ôr  elle  en  fut  telle- 
ment aUendrie, qu'elle  lui  dit: 
Amenez-moi  cette  femme  in- 
fortunée ^  je  lui  offre  un  lit  5r 
ma  table,  jepoufe  fes  intérêts, 
je  la  prens  fous  ma  protection.. 
Pour  fupprinneF  les  civconftan- 
ces  fuperflues,  cette  Dame  me 
mit  auprès  de  Dona  Leonor- 
de  Pedrera,  fille  d'un  Gentil- 
homme d  Antequerre ,  avec 
laquelle,  après  la  mort  de  ioa 
père,  je  fuis  venue  demeurer 
R  (5  à. 
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à  Madrid,  chez  Don  Elena  de 
Toralva  fa  tante,  dont  elle  eft 
unique  héritière. 

Je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire, 
pourfuivit  Blandine.  Je  viens 
de  vous  rendre  compte  de  ma 
conduite,  &  je  croi  que  vous 
devez  être  content  de  votre 
époufè.  Je  le  fuis  parfaitement, 
s'écria  Tofton^  &  les  chofes 
étant  telles  que  vous  venez  de 
me  les  rapporter,  j'aurois  tort 
de  ne  l'être  pas.  Je  vous  avoue- 
rai même,  excufez  ma  fincc- 
rité  y  que  je  n'aurois  pas  atten- 
du de  vous  tant  de  réfiftance; 
mais  entre  nous,  la  délicateffe 
de  Cope  m'étonne  fort ,  & 
voulez-vous  bien  que  je  vous 
dife,  que  fi  votre  rapport  eft 
vrai,  il  n'efl:  guères  vraifem- 
bkbl^.  J'en  demeure  d'accord 
ivec  vous^  reprit  l'époufe,  je 

Pai 
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Pai  échappé  belle.    Je  vous  en 
reponds,  répartit  le  maii.     Il 
m'a   pris  pendant  votre  récit 
une  Tueur  froide  qui  dure  en- 
core  en  ce  moment.     Outre 
le  danger  que  vous  a  fait  cou- 
rir le  Capitaine  Anglois,  vous 
n'avez  pas  été  dans  un  moin-, 
dre  péril  avec  ces  deux  fripon» 
de   Matelots ,    qui   vous  ont 
conduite  à  Molina.  Vous  êtes 
bienheureufe   qu'ils    ne   vous 
ayent  pris  que  votre  argent. 
.  Oh,  ça,  ma  chère  femme, 
continua-t-il ,  n'en  parlons  plus. 
Nous   nous  retrouvons    donc 
enfin,  à  nos  biens  près,  dans 
le  même  état  où  nous  étions  à 
notre   départ  de  Cadix.     Le 
Ciel  en  (bit  loué!  ce  qui  nous 
doit  confoler  mon  enfant,  c'eft 
que  nous  allons  faire  en   peu 
de  tems  une  nouvelle  fortune. 
R  7  L.e: 
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Le  Comte  de  Gcivcs  cfl:  rêve** 
nu  des  Indes  avec  d'immenfèS' 
richefTts,  &  on  Ta  fait  Grand 
Ecuyer.     Don  Chérubin  de  la 
Rcnda,  mon  ancien   Maître, 
eft  Secrétaire  de  Tes  comman- 
demensj  &  moi  je  fuis  ledeve-- 
nu  Valet  de  chambre  de  Don-i 
Ale.xis.    A  meiure  que  ce  jeu-^ 
ne  Seigneur  avance  en  âge,  on 
lui  fournit  plus  d'argent  pour 
fes  menus  plai^rs,  &  comme 
je  fuis  radininiftrateur  de  Tes 
efpèces,  mon  polie  deviendra 
meilleur  de  jour  en  jour. 

Don  Alexis,  dit  Blandine, 
eft-il  toujours  galant?  Plus  que 
jamais,  répondit  Tofbon ;  il  e(l 
a6luellement  amoureux  d*une 
perfonne  qu'il  a  viv  fortir  dô 
ce  jardin  ces  jours  palTés,  & 
cette  perfonne  pourroit  bien 
être  Leonor  votre  MaîtrcfTe  ; 

c'cit 
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c^^eft  elle-  même,  reprit  la  Criol- 
le:  car  elle  m'a  dit  qu^un  de 
ces  matins  un  Cavalier  Pavoit 
abordée  dans  cette  prairie,  & 
qu'elle  s'étoit  entretenue  afTeZ' 
long-tems  avec  lui.  Eh!  com- 
ment, dit  Tofton  ,  vous  at- 
elle  paru  affedée  de  cet  entre- 
tien? Pas  mal ,  répartit  la  Sui- 
vante. Je  vous  aflure  que  s'il 
en  avoit  encore  d'autres  avec 
elle ,  il  pourrcit  s'en  faire  ai- 
mer. Je  vous  dirai  plus.  Je  ne 
fai  (î  ma  MaîtrelTe  ne  craint 
pss  de  revc'ir  ce  Cavalier.  El- 
le n'ed  pasfortie  du  jardin  de- 
puis le  jour  qu'elle  lui  parlai 
elle  a  peut-être  peur  de  le 
rencontrer. 

La  bonne  nouvelle  pour 
mon  Maître,  s'écria  Tofton! 
je  vais  la  lui  porter  tout-à- 
l'heure.    Avec  cruelle  joie  ne 

l'ap. 
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l'apprendra- c- il  pas  !  Sansadieu^ 
ma  chère  Blandine,  mes  fidè- 
les amours,  nous  nous  rever- 
ronsjdemeurez  auprès  de  Leo- 
nor,  l'intérêt  de  Don  Alexis  le 
demande.  Secondez  par  vos 
bons  offices  les  mouvemens 
que  nous  allons  nous  donner 
pour  lui  plaire.  Après  cette 
converfation  ,  ces  deux  époux 
fe  réparèrent  en  proteftant  de 
part  &  d'autre  qu'ils  pardon- 
noient  à  la  Fortune  le  tour 
qu'elle  leur  avoit  joué,  en  fa- 
veur du  plaifir  qu'elle  leur  fai^ 
ir)it  de  les  rejoindre. 


CHA- 
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CHAPITRE    X. 

Continuation,  du  Chapitre  fréce^ 
dent, 

TOflon,  avant  d'aller  re^ 
trouver  Don  Alexis, vint 
m'apprendra  qu'il  avoit  ren- 
contré Biandine,  &  après  m'a- 
voir  rapporté  toute  la  conver- 
fâtion  qu'il  venoit  d'avoir  avec 
elle:  hé-bien,  .Monlîeur,  me 
dit-il, que  penfez-vous  de  tout 
cela?  Croyez- vous  que  tout  ce 
qu'elle  m'a  raconté  du  Capi- 
taine Cope  (bit  au  pied  de  la 
lettre,  pour  moi  franchement 
je  n'en  croi  rien  du  tout. 

Il  eft  vrai,  lui  répondis-je, 
qu'on    en  peut  douter  ,  fans 
pafler  pour  incrédule 3  cepen- 
dant. 
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dant  ce  qu'un  mari  peut  faire 
de  mieux  en  pareil  cas ,  c'eft 
de  s'imaginer  que  fa  femme  lui 
a  dit  la  vérité,  c'efl  le  parti 
que  je  piendrois  à  ta  place 
pour  me  mettre  l'efprit  en  re- 
pos. Mais,  pburfuivis-je,  mon 
ami,  tu  n'as  fait  aucune  men- 
tion dans  ton  récit,  de  l'enfant 
que  Blandine  doit  avoir  mis  au 
monde  depuis  Ton  départ  de 
Mexique.  Ah!  vraiment  vous 
m'en  faites  fouvenir  ,  repartit 
Tofton ,  ma  femme  a  oublié  de 
m'en  dire  des  nouvelles,  & 
moi  de  lui  en  demander.  Dès 
que  je  la  reverrai,  je  ne  man- 
querai pas  de  m'in former  de 
cet  enfant,  quoique  la  nature 
ne  me  parle  qu'à  demi  en  fa 
faveur. 

A   ces  mots ,  Toflon    prit 
congé  de  moi,  en  me  dilànt: 

vou- 
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voulez- VOUS  bien,  Monfieur^ 
que  je  vous  quitte,  pour  me 
rendre  auprès  de  Don  Alexis 
qui  m'attend, fans  doute, avec 
impatience.  Je  vais  le  ravir  en 
lui  rapportant  ce  que  Blandine 
m'a  dit  de  fa  Maitrelïè.  Va^ 
cours,  lui  dis-je,  mon  garçon, 
quand  on  porte  aux  amans  d'a- 
gréables nouvelles,  on  ne  fau- 
roit  aller  trop  vite.  Je  ne  dou- 
te pas  que  Don  Alexis  ne  met- 
te bien-tôt  au  rang  de  Tes  con- 
quêtes Leonor  de  Pedrera , 
puirqu'il  a  ton  fecours,  &  celui 
de  ton  époufe. 

Aufli-tôt  que  Don  Alexis 
vit  arriver  Ton  confident,  il  s'a- 
vança vers  lui  d'un  air  empref- 
fé.  Hé-bien,  lui  dit-il, as-tu  dé- 
couvert qui  font  les  peribnnes 
qui  demeurent  dans  le  jardin 
d'où  j'ai  vu  fortirma  Divinité? 

J'ai 
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J'ai  plus  fait,  répondit  le  Valet- 
de-chambre,  j'ai  appris  le  nom 
&  h' qualité  de  votre  Déefîc. 
Elle  s'appelle  Dona  Leonor  de 
Pedrera.     Elle    efl   fille  d'un 
Gentilhomme   d'^Antcquerre  , 
après  la  mort  duquel  elle  eft 
venue  à  Madrid,  &  elle  loge 
dans  ce  jardin,  chez  Dona  E- 
lena  de  Toralva,  dont  elle  ed 
nièce  &  unique  héritière.     Te 
voilà  devenu  en  peu  de  tems 
bien  favant,  lui   dit   le  jeune 
Comte.    Et  je  ne  vous  ai  pas 
dit  encore  tout  ce  que  je  fai, 
lui  répartit  Tofton  ;  je  fai  de 
bonne  part  que  Leonor  a  pris 
du  goût  pour  vous. 

Hé,  comment  diable,  s'é- 
cria Don  Alexis  ,  as  tu  pu 
découvrir  jufqu'aux  fentimens 
de  cette  Dame?  Qui  t'en  a  pu 
iaflruire?  Le  hazard, répondit 

ie 
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le  Valet.    Il  m'a  mieux  fervi 
que  mon  adrefle,  fi  toutefois 
c'eft    m'avoir    rendu    fervice 
que  d'avoir  inopinément  pré- 
fenté  ma  femme  à  mes  yeux. 
Que   dis-tu,  reprit  le  jeune 
Seigneur  avec  furprife?  Tu  as 
retrouvé  Biandine?  Oui ,  Mon- 
fieur  ,  le  Ciel  a  eu  la   bonté 
de  me  la  rendre  fans  que  je  la 
lui  aye  demandée,  répartit  le 
confident;  &  ce  qu'il  y  a  d'heu- 
reux pour  vous,  c'eft  qu'elle 
eft  fuivante  de  Leonor.    Tu 
m'enchantes,  reprit  avec  tranf- 
port  Don  Alexis,  en  m'appre- 
nant  que  Biandine  eft  à  portée 
de  me  faire  plaifir.  Je  fuis  per- 
fuadé  qu'elle  ne  refufera  pas  de 
remettre  à  Leonor  un  billet  de 
ma  part.  Non ,  je  vous  en  ré- 
ponds, dit  le   Valet- de- cham- 
bre; ô:  je  vous  aflure  que. vous 
j^Muvez  attendre  d'elle  tous  les 

fer- 
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fcrvices  qui  dépendront  de  fon 
miniitère. 

Le  jeune  Comte  de  Gelves 
pour  profiter  de  Poccafion  qui 
fê  préfentoit  de  déclarer  (on 
amour  à  Lconor,  écrivit  un 
billet  qu'il  chargea  Tofton  de 
faire  tenir  à  cette  Dame.  Le 
.confident  retourna  doncle len- 
demain matin  au  Pardo.  Il  y 
trouva  fon  époufe  à  la  porte 
du  jardin  j  il  l'aborda  d'un  air 
galant  &  afre(5lueux  :  ma  chère 
Blandine,  lui  dit- il,  avant  que 
nous  parlions  des  affaires  de 
mon  Maître ,  qu'il  me  foit 
permis, s'il  vous  plaît, de  vous 
entretenir  un  moment  des 
miennes.  Hier ,  s'il  vous  en 
fouvient,  vous  ne  me  dites  pas 
le  moindre  petit  mot  de  l'en- 
fant dont  vous  étiez  enceinte 
iorfque  la  fortune  nous  fépara 

tous 
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tous  deux  près  de  Gibraltar: 
hélas,  répondit- elle  en  foupi- 
rant ,  la  pauvre  fille  mourut 
'  prefqu'en  naiflant,  peu  de  tems 
après  que  je  fus  entrée  au  fer- 
vice  de  Dona  Leonor  ;  &:  fâ 
mort  eût  infailliblement  été 
fuivie  de  la  mienne,  fi  l'on 
iî*eûtpaseude  moi  un  foin  tout 
"particulier  5  mais  ma  Maîtrefiê 
qui  m'avcit  prife  en  amitié 5 
n'épargna  rien  pour  ma  con- 
■fervation.  Je  lui  dois  la  vie. 
Auffi  parreconnoiflance  lui  ai- 
je  voué  un  attachement  à  tou- 
te épreuve. 

Vous  avez  fort  bien  fait,  re- 
prit Tofion  •  une  pareille  Mai- 
trefi^  mérite  que  vous  l'aimiez. 
Sait-elle  que  vous  avez  retrou- 
vé votre  époux  ?  Je  le  lui  ai 
appris  ,  répartit  Bland'ne ,  & 
"elle  m'a  permis  de  vous  pré- 

fenter 
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ientcr  à  elle;  ce  que  je  veux 
faire  tout-à  l'heure.  Suivez- 
moi.  En  achevant  ces  paroles, 
elle  le  fit  entrer  dans  le  jardin, 
&  lui  montrant  deux  Dames 
qui  s'y  promcnoient'.vous  vo- 
yez lui  dit-elle,  D.  Leonor  & 
fa  Tante.  Joignons  les;  que  je 
leur  fafle  voir  que  je  n'ai  point 
époufé  un  homme  mal-fait  & 
fans  mérite. 

En  parlant  de  cette  forte, 
elle  le  prit  par  la  main  ,1e  con- 
duifit  à  ces  Dames,  &  les  abor- 
dant d'un  air  badin  :  Mesda- 
mes, leur  dit-elle,  voilà  l'é- 
poux que  j'ai  crû  mort ,  &  que 
j'ai  tant  pleuré.  Regardez-le 
bien;  ne  vous  paroît-il  pas  di- 
gne des  larmes  qu'il  m'a  cou- 
té.?  Aflurément,  répondit  Do- 
na  Elena;  on  pleure  fouvent 
des  maris  moins  agréables.    À 

ces 
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ces  mots,  Tofton  fit  une  pro- 
fonde révérence  à  la  Dame  qui 
venoit  de  les  prononcer,  & 
baifla  modeftement  les  yeux 
en  gardant  un  refpeclueux  fi- 
lence.  Ils  font  bien  afîbrtis 
tous  deux,  dit  alors  Leonor, 
&•  je  fuis  bien  aife  que  le  Ciel 
les  ait  raflèmblés. 

Dona  Elena  voulant  faire 
parler  Tofton  :  Vous  êtes  donc, 
lui  dit- elle  5  chez  le  Comte  de 
Gelves:  oui,  Madame,  lui  ré- 
pondit-il, j'ai  l'honneur  d'être 
premier  Valet-de-chambre  du 
Seigneur  Don  Alexis  fon  fils 
unique  :&  vous  êtes,  repliqua- 
t-elle ,  apparemment  fatisfait 
de  votre  condition?  Très- fa- 
tisfait ,  Madame  ,  repartit-  il. 
Mon  Maître  eft  un  Cavalier 
parfait.  Je  ne  lui  connois  au- 
cun défaut;  quoique  jeune,  il 

Tome  IIL  S  a 
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a  une  prudence  confommée. 
II  e(t  fage ,  fans  faire  le  Caton; 
&  vif,  fans  être  étourdi  j  c'cft 
un  modèle  de  jeune  Seigneur. 

Outre  mille  bonnes  qualitez 
dont  il  eft  doué,  continua-t-il, 
quelque  jour  il  polTédera  des 
biens  confidérables,  le  Comte 
fon  père  ayant  amaffé  de  gran- 
des richeffes  dans  le  Gouverne- 
ment de  la  nouvelle  Efpagne. 
Heureufe  la  fille  de  qualité  à 
qui  fa  main  efl:  deftinéc. 

En  faifant  ainii  l'éloge  de 
fon  Maître,  Tofton,  l'adroit 
Tofton,  examinoit  avec  foin 
Leonor ,  &  il  lui  fembloit 
qu'elle  prenoit  plaifir  à  l'en- 
tendre, quoiqu'elle  affeélât  de 
l'écouter  d'un  air  indifférent. 
Cette  obfervation  l'engageant 
à  continuer  de  louer  Don  A- 
lexis,  il  en  fit  un  portrait  fi 

fla^ 
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flateur,  que  Dona  Elena  ne 
put  s'empêcher  de  lui  dire: 
Mais,  mon  ami,  vous  outrez, 
vous  exaggerez.  Il  n'cft  pas 
pvjfiible  que  le  jeune  Comte  de 
Gelves  ait  tor,t  le  mérite  que 
vous  lui  donnez.  Pardonnez- 
moi,  Madame,  répartit- il  ef- 
frontément 3  c'eft  un  fujet  ac- 
compli, un  abrégé  de  toutes 
les  vertus. 

Dans  cet  endroit  de  leuren- 
tretien,  ils  furent  interrompus 
par  un  Page  qui  vint  remettre 
un  billet  à  Dona  Elena.  Elle 
le  lut,  &  comme  il  demandoit 
une  prompte  réponfe,  elle  ren- 
tra pour  Palier  faire.  Leonor 
la  fuivit,  laiiïânt  fa  Soubrette 
avec  fon  mari  dans  le  jardin: 
ces  deux  époux  fe  voyant  fèuls, 
fe  mirent  à  rire  fans  pouvoir 
s'en  défendre  :  Il  faut  avouer, 
S  2  dit 


4.T2      Le  Bac  II  e  lieu 

dit  Blandinc  à  Toflon ,  que 
vous  favez  faire  de  beaux  por- 
^traits,  mais  5  entre  nous,  ils 
ne  font  guères  relTemblans.  Je 
conviens,  répondit-iJ,  que  j'ai 
un  peu  flatté  Don  Alexisjmais 
je  ne  crois  pas  que  cela  ait 
produit  un  mauvais  effet.  Je 
luis  fur  que  votre  Maîtreiïè  eft 
charmée  de  mon  Maître  en  ce 
moment ,  car  ,  quoique  vous 
ne  m'en  ayez  rien  dit,  je  ju- 
rerois  que  vous  avez  averti 
Lconor  que  D.  Alexis  eft  le 
Cavalier  qui  s'ed  entretenu 
avec  elle  un  matin  dans  la 
prairie  :  cela  eft  vrai ,  reprit 
Blandine.  Je  lui  parlerai  tan- 
tôt en  particulier  de  ce  jeune 
Seigneur.  Je  verrai  ce  qu'elle 
a  dans  l'ame,  &  je  vous  l'ap- 
prendrai demain.  Fort  bien, 
dit  Toftonj  &  û  par  hazard 

vous 
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VOUS  trouvez  la  Dame  difpofée 
à  recevoir  favorablement  une 
lettre  de  mon  Maître, en  voici 
une,  ajouta- t-il  en  lui  piéfen- 
tant  le  billet  de  Don  Alexis, 
dans  laquelle  il  y  a  une  décla- 
ration d'amour  des  mieux  tour- 
nées, aufTi  y  ai-je  mis  la  main. 
Blandine  fe  chargea  de  la  let- 
tre, en  difant  à  Ion  mari  qu'il 
pouvoit  afïïirer  (on  Maître  de 
fes  .bons  offices  auprès  de  Léo*' 
nor.  Là  deiïus  les  deux  époux, 
fe  réparèrent,  avec  promefîè 
de  fe  retrouver  au  même  en- 
droit le  lendemain  matin. 

Ils  n'y  manquèrent  pas  : 
Vi(5loire,  s'écria  la  Criolle,  en 
revoyant  Tofton,  vidoire!  j'ai 
entretenu  ma  Maîtrefle  de 
Don  Alexis.  Je  lui  ai  fait  le 
portrait  de  ce  Cavalier,  à  peu 
près  comme  vous  le  fîtes  hier. 
S  3  Elle 
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Elle  a  d'abord  iifé  de  diiïimu- 
lationj  mais  je  l'ai  tournée  de 
tant  de  façons ,  qu'elle  n'a  pu 
fe  défendre  de  me  découvrir 
fes  fentimens:  oui,  ma  chère 
Blandinc,m'a  t-clle  dit, j'aime 
Don  Alexis,  j'en  fuis  occupée 
depuis  le  jour  que  je  l'ai  vu  à 
la  porte  de  ce  jardin,  &  tout 
le  bien  que  j'en  entends  dire 
achevé  de  m'enflammcr  pour 

lui. 

Venons  au  billet  de  mon 
Maître  ,  interrompit  Tofton. 
Leonor  l'a-t'elle  lu?  Avec  avi- 
dité, répondit  la  Soubrette,  & 
nous  l'avons  toutes  deux  ad- 
miré. Vous  m'aviez  bien  dit 
que  vous  y  aviez  mis  du  vôtre. 
Je  m'en  fuis  apperçue.  Cette 
lettre  a  fait  une  vive  impref- 
fion  fur  ma  Maîtreflè.  Vivat  ^ 
reprit  le  Valet -de -chambre, 

tran/^ 
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tranfporté  de  joie!  les  chofes 
ne  peuvent  aller  mieux.  Con- 
tinuons, ménageons  un  tête  à 
tête  nodurne  à  nos  amans.  Ils 
n'ont  plus  befoin  que  de  cela 
pour  devenir  éperduement  a- 
moureux  l'un  de  l'autre.  En- 
gagez Leonor  à  fe  promener 
cette  nuit  dans  le  jardin,  j'a- 
mènerai Don  Alexis.  Ils  au- 
ront enfemble  un  long  entre- 
tien ,  après  lequel  ils  ne  refpi- 
reront  que  le  mariage. 

Blandme  approuva  ce  def- 
fein,  qui  fut  exécuté.  Le  jeu- 
ne Comte  de  Gelves  conduit 
par  (on  confident, arriva  entre 
onze  heures  &  minuit  à  la  por- 
te du  jardin  dans  lequel  ils  fu- 
rent introduits  par  Leonor  & 
par  fa  Suivante,  qui  les  atten- 
doient  impatiemment.  Don 
Alexis  aborda  la  Dame  d'un 
S  4  air 
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air  refpecf^ueux,  elle  le  reçut 
€^e  même,  &  apics  quelques 
complimens  de  pure  politefïè 
de  part  &  d'autre,  ils  commen- 
cèrent à  prendre  le  ton  des 
amans.  Toilon  &  fà  Criolle 
voyant  qu'ils  alloient  s'engager 
dans  une  tendre  convcrfation, 
fe  retirèrent  pour  s'entretenir 
aufii  en  particulier  de  leurs  pe- 
tites affaires. 

L.'amour  qui  rend  les  heu- 
res fi  longues  auxamans quand 
ils  font  éloignés  de  ce  qu'ils  ai- 
ment, les  fait  palTer  en  récom- 
penfe  bien  rapidement  lors- 
qu'ils font  enfemble.  Il  étoit 
déjà  jour  ,  que  Don  Alexis  & 
fa  Muîtreffe  ne  fongeoient 
point  encore  à  fe  féparer.  Il 
fallut  que  les  confidens  les  en 
avertifîènt:  foin  que  prit  vo- 
lontiers Tçfton  à  qui  la  nuit 

ne 
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ne  paroifiToit  pas  fi  courte  qu'à 
fon  Maître.  Les  deux  amans 
fe  quittèrent  enfin,  en  fè  difant 
adieu  jufqu'à  la  nuit  fiji vante. 

Cette  entrevue ,  ainfi  que 
l'avoit  prédit  l'époux  de  la 
Criolle,  irrita  leur  paflion.  Dès 
que  Don  Alexis  fut  hors  du 
Jardin,  il  fe  mit  à  vanter  les 
agrémens  de  Leonor,  &  prin- 
cipalement fon  efprit ,  &  il  ne 
fit  que  rebattre  la  même  cho- 
fe  toute  la  matinée.  Il  ne  fut 
occupé  pendant  le  jour  que  du 
plaifîr  que  lui  promettoit  une 
féconde  entrevue  :  mais  avant 
qu'il  pût  jouïr  d'un  fi  doux  en- 
tretien, il  fut  obligé  d'en  ef- 
fuyer  un  qui  lui  fit  peu  de 
plaifir.  Le  Comte  fon  père, 
après  le  foupé  s'étant  enfermé 
avec  lui  dans  fon  cabinet,  lui 
tint  ce  difcours:  Mon  fils,  j'ai 
S  5  une 
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une  affaire  de  la  dernière  im- 
portance à  vous  communiquer. 
Le  premier  Minifl:re,pour  me 
prouver  qu'il  a  pour  moi  une 
fîncère  &  véritable  amitié,  m'a 
dit  qu'il  vouloit  vous  marier, 
&  vous  donner  une  femme  de 
fa  main. 

Don  Alexis,  à  ces  paroles, 
fe  trouble  &:  demeura  tout 
interdit.  Comment  donc,  con- 
tinua le  père,  le  mariage  vous 
fait-il  peur?  ah!  quand  vous 
faurez  quelle  peribnne  le  Mi- 
niftre  propofe,  je  fuis  perfuadé 
que  vous  n'aurez  point  de  ré- 
pugnance à  l'époufer.  Le  jeune 
Comte  s'étant  un  peu  remis  de 
fon  trouble,  lui  dit:  Seigneur, 
je  fuivrai  toujours  aveuglé- 
ment vos  volontés ,  mais  dai- 
gnez me  permettre  de  vous  di- 
re que  je  me  fens  pour  le  ma- 
riage 
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liage  une  aveifion  Vous 

me  trompez,  interrompit  Son 
Excellence  3  vous  diffimulez  ; 
je  vois  bien  ce  qui  vous  révolte 
contre  Phymen  dont  il  s'agit, 
votre  cœur  s'eftengsgé  ailleurs. 
Follement  épris  de  quelque  a- 
vanturière,  vous  voulez  vous 
faire  un  point  d'honneur  de 
lui  être  fidèle. 

Non,  Seigneur,  répartit  Don 
Alexis,  je  ne  brûle  point  d'une 
honteufe  ardeur.  J'aime,  ileft 
vrai ,  &  je  ne  m'en  défends  pasj 
mais  l'objet  de  mon  amour 
n'eft  pas  d'une  naiflance  à  me 
faire  rougir  des  fentimens  qu'il 
m'a  infpirés.  Si  vous  voulez 
que  je  vous  apprenne  quelle  eft 

fa  famille Je  vous  en  dif- 

penfe ,  interrompit  le  père  pour 

la  féconde  fois,  je  ne  fuis  pas 

curieux  de  connoître  cette  Da- 

S  6  mCj 
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me,  &  je  vous  ordonne  d'y 
renoncer.  Je  ne  veux  pour  bel- 
le-fille que  celle  qui  m'efl  of- 
ferte par  le  Miniftre  j  &  fâchez 
que  c'eft  uneperfonne  qui  joint 
à  la  jeuneffe  &  à  la  beauté  une 
noble   origine  ,    &  de  grands 
biens.  Allez,  ajouta  t-il,  allez 
confulter  là-deflus  Don  Ché- 
rubin de  la  Ronda  votre  Gou- 
verneur, je  fuis  perfuadé  que 
fes  confeils  feront  conformes  à 
mes  intentions. 

Le  jeune  Seigneur  fortit  à 
rinftant  du  cabinet  fans  répli- 
quer, mais  au  lieu  de  me  venir 
chercher,  il  jugea  plus  à  propos 
d'aller  trouver  Tofton.  Il  lui 
apprit  la  violence  quefon  père 
prétcndoit  faireàfesfentimens, 
&  après  s'être  plaint  de  cette 
tyrannie  :  Mon  ami,  dit-il  à  ce 
confident,   que  iaut-jl  que  je- 

faffe 
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fafle  pour  meconferveràLeo' 
nor?    comment   me    tirer  de 
cet   embarras?    Monfieur,  lu! 
répondit  Tofton,  la  chofe  n'eft 
pas  facile.   Monfeigneur  votre 
père,  comme  vous  favez,  eft 
diablement  opiniâtre  ;  s'il  a  ré- 
folu  que  vous  époufiez  la  per- 
fonne  propofée  par  le  Miniftre, 
il  n'en  démordra  point.   Mais 
il  n'eft  pas  encore  tems  de  nous 
défefperer.  Employons  aupara- 
vant la  rufe.  Feignez,  paroi(- 
fez   confentir   à   ce  mariage, 
pendant  que  j'imaginerai  quel- 
que expédient  pour  le  rompre. 
Ah!  Tofton,  s'écria  Don  Ale- 
xis à  ces  paroles ,  qui  fèmbloient 
flatter  Ton  amour  de  quelque 
efperance,  û  tu  peux  en  venir 
a  bout,  i]  n'y  a  rien  que  tu  ne 
doives  attendre  de  ma  recon- 
noiflànce.     Courons ,    volons 
S  7  au 
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au  rendez- vous,  pourfuivit-ilj  je 
veux  informer  Leonordu  mal- 
heur qui  nous  menace  ,  l'aiïu- 
rer  que  je  mettrai  tout  en  ufage 
pour  le  détourner  ,  &  lui  re- 
nouveller  enfin  le  ferment  que 
je  lui  ai  fait  de  n'être  jamais 
qu'à  elle. 

Ils  retournèrent  donc  tous 
deux  au  Jardin,  où  Leonor  & 
fa  Suivante  s'entretenoient,en 
les  attendant,  des  bonnes  qua- 
lités de  Don  j^lexis.  Blandine 
qui  les  connoiïïbit  mieux  que 
perfonne  ,  élevoit  jufqu'aux 
nues  ce  jeune  Seigneur  Les 
amans  gagnèrent  un  cabinet  de 
verdure  où  ils  avoient  paiTé  la 
nuit  précédente ,  &  les  époux 
fe  retirèrent  dans  un  autre  en- 
droit ,  où  Toflon  dit  d'abord 
à  Blandine  :  Mon  enfant  ,  la 
vie  eft  une  fucceflîon  conti- 
nuelle 
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nuelle  de  bien  &  de  mal ,  de  joie 
&  de  chagrin.  Hier  au  foir, 
par  exemple  ,  nous  vînmes  ici 
gais  comme  des  pinçons ,  &  nous 
y  venons  aujourd'hui  plus  tri- 
fies  que  des  hiboux.  Hé!  quel 
fujet  de  trifteflè  pouvez  vous 
avoir ,  lui  dit  fa  femme  ?  vous  au- 
roit-on  annoncé  quelque  mau- 
vaife  nouvelle? La  plus  cruelle 
que  nous  puflîons  apprendre, 
repliquat-il!  on  veut  féparer 
pour  jamais  Don  Alexis&  Leo- 
nor.  En  même  tems  il  lui  ra- 
conta ce  qui  venoit  de  fepafîêr 
entre  le  Comte  de  Gelves  & 
Ton  fils. 

Blandine  fut  pénétrée  de 
douleur  à  ce  récit  :  Vous  a- 
vez  bien  raiibn  de  vous  affliger  j 
rien  n'eft  plus  mortifiant  que 
ce  que  vous  dites.  Malheu- 
reufe  Leonor  continua- 1- elle 

en 
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en  apoftrophant  fa  maître{îè! 
quel  coup  de  foudre  pour 
vous  !  Mais  eft-il  donc  impof- 
fible  de  le  parer  ?  Tofton  qui 
a  de  l'adrefîè  &  de  l'efprit,  ne 
fera-t-il  aucune  tentative  pour 
préferver  nos  amans  du  fort  af- 
freux qu'on  leur  prépare?  Par- 
donnez-moi,  répondit- il  ,  je 
cherche  dans  ma  tête  quelque- 
moyen  de  le  prévenir;  mais  je 
vous  avouerai  qu'il  ne  me  vient 
point  là-deiïus  d'idée  qui  me 
contente.  Il  s'en  offre  une  en 
ce  moment  à  mon  efprit,  re- 
prit la  Criolle  ,  &  je  ne  croi 
pas  qu'elle  Toit  à  rejetter.  Vous 
n'ignorez  pas  que  la  Comtefîe 
aime  tendrement  fon fils;  pen- 
fèz-vous  qu'il  n'y  ait  rien  à 
faire  de  ce  côté- là  ?  Tout  au- 
contraire  vraiment,  s'écria  To- 
fton,  j'époule  cette  idée,  j'irai 

demain 


DE   SalAMANQUE.    425: 

demain  au  lever  de  la  Com- 
teffe  j  je  lui  demanderai  une 
audience  particulière.  Je  lui 
eîîpoferai  patétiquem.ent  la  fi- 
tuation  de  Don  Alexis  ;&  peut- 
être  l'attendrirai-je  de  façon 
qu^elIe  s'intérefTera  pour  Leo- 
nor  &:  pour  lui. 

Pendsntque  lesconfidenste- 
noient  de  pareils  difcours ,  les 
deux  amans  fe  promettoient , 
fe  juroient  un  amour  àPépreu- 
ve  de  tous  les  obftacles  que  la 
fortune  pourroit  faire  naître 
pour  le  traverfer.  Ils  fe  quit- 
tèrent l'un  l'autre  dans  ces  fen- 
timens.  Le  jeune  Seigneur 
reprit  le  chemin  de  (on  hôtel 
avec  Tori:on,qui  lui  dit  ledef- 
fein  où  il  étoit  d'effayer  fi  par 
fon  éloquence  il  ne  pourroit 
point  engager  la  ComtefTe  fa 
mère  ,  à  protéger  fon  amour. 
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J'approuve  ton  projet ,  lui  dit 
Don  Alexis,  &  pour  le  rendre 
plus  efîicace,  je  prétends  t'ac- 
compagner.  je  me  jetterai  aux 
pies  de  ma  mère ,  &  j'embraf- 
ferai  (es  genoux ,  tandis  que  tu 
plaideras  pour  moi.  Je  fuis  af- 
furé  que  nous  h  gagnerons. 

Dans  cette  opinion  ,  ils  fe 
déterminèrent  à  faire  cette  dé- 
marche, &  ils  la  firent  effedi- 
vement  le  lendemain  matin. 
En  voici  le  détail  &  le  fuccès. 
La  Comteile  de  Gelvcs  étoit  à 
fa  toilette.  Si-tôt  qu'elle  appcr- 
çut  Don  Alexis  &  fon  confident, 
elle  fit  fortir  toutes  fes  fem- 
mes ,  dz  d'abord  adreiïànt  la 
la  parole  à  Tcflon:  Mon  ami, 
lui  dit-elle,  dans  quelle  difpo- 
lîtion  vient  ici  mon  fils  ?  a  t-il 
encore  de  la  répugnance  à  lier 
fa  deftinée  à  celle  d'une  ai- 
mable 
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mable  perfonne  qui  lui  efl  of- 
ferte par  le  premier  Miniftre? 
Madame,  lui  répondit  Tofton, 
mon  Maître  vous  a  voué  une 
aveugle  obéïiïâncc,il  eftprêt  à 
faire  tout  ce  que  vous  lui  or- 
donnerez, mais  fi  vous  lui  faites 
épouferlaDame  qu'on  lui  pro- 
po(e  jVous  pouvez  com.pter  que 
vous  perdez  votre  fils  unique. 
Oui,  ma  mère,  dit  alors  Don 
Alexis  en  feproflernant  devant 
elle   &  lui  baifant  une  de  Tes 
mains,  Tofïon  vous  dit  la  vé- 
rité! Si  vous  me   donnez  une 
femme  malgré  moi ,  je  fui  mort. 
Chofe  étrange,  s'écria  laCom- 
teflè!  peut-on  fe  laiffer  préve- 
nir jufques-là  contre  une  per- 
fonne  que  l'on  n'a  jamais  vue? 
Attendez  qu'on  vous  ait  fait 
voir  la  Dame  dont  il  eft  que- 
fl:ion,&  fi  vous  la  trouvez  dés- 

agréa- 


42H      Le  Bachelier 

agréable,  je  fuis  afTez  bonne 
mère  pour  m'oppofer  à  une  u- 
nion  contraire  à  votre  repos, 
quoique  chez  nos  pareils  la  fi- 
gure ne  faiTe  guères  rompre  de 
mariages.  Mais ,  ajouta  t  elle , 
fi  je  m'en  rapporte  au  portrait 
qu'on  ma  fait  cic  cette  Dame, 
c'efl  une  beauté.  Fut-elle  plus 
charmante  que  V^énus ,  dit 
Tofton  5  Madame  ,  s'il  vous 
plaît,  ne  nous  en  parlez  pas 
davantage.  L'amour  a  préve- 
nu le  Minière  en  préfentint  à 
nos  yeux  une  efpcce  de  Dée(îê 
dont  nous  fommcs  enchantés. 

Il  faut  en  effet,  reprit  la  Com- 
tefle,  qu'elle  foit  pourvue  d'u- 
ne beauté  bien  rare  pour  avoir 
fait  fur  vous  une  fi  forte  im- 
prcfTion.  Sa  naiflance  répond- 
t-elle  à  fes  cha.rmes?  de  ce  cô^ 
té- là  5  je  crains  qu'elle  n'ait  fu- 

jet 
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jet  de  Ce  plaindre  de  la  nature. 
Oh,  que  non,  Madame,  ré- 
partit Toflon!  c'eft  une  fille 
de  qualité.  Leonor  de  Pedrera 
doit  le  jour  à  un  Gentilhomme 
d'Antequerre;  &  de  plus,  elle 
eft  nièce  de  Dona  Elena  de 
Toralva. 

Le  mère  de  Don  Alexis 
n'entendit  pas  plutôt  pronon- 
cer ces  derniers  mots,  qu'elle 
fit  de  grands  éclats  de  rire  qui 
déconcertèrent  fon  fils  &  Tof^ 
ton:  Madame,  lui  dit  ce  jeu- 
ne Seigneur  d'un  air  étonné, 
de  grâces  apprenez- moi  la  caufe 
de  ces  ris  immodérés;  nous 
foupçonneriez-vous  de  vouloir 
vous  en  impoiêr  fiir  la  condi- 
tion de  Leonor?  Laiflèz-moi 
rire  à  mon  aife,  s'écria  t-elle. 
A  ces  mots,  Tes  ris  fè  renou- 
vellèrent,  pendant  que  le  Maî- 
tre 
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tre  &:  le  valet  ne  fâchant  ce 
qu'ils  en  dévoient  peiifer,  fe 
legardoient  tous  deux  en  gar- 
dant un  ftupide  filence. 

Il  plut  enfin  au  Ciel  qu'elle 
ceflat  de  rire;  &  lorfqu'elleeut 
repris  Ton  (érieiix:  Don  Ale- 
xis, dit-elle  à  Ton  fils,  ne  vous 
aîlarmez  plus.  Vous  ne  ferez 
point  obligé  de  renoncer  à  vo- 
tre chère  Leonor  puifque  c'eft 
elle-même  que  le  premier  Mi- 
nière vous  deftinepourépoufè. 
Dona  Elena  de  Toralvaefi:  pa- 
rente de  la  DuchefTe  d'Oliva- 
rès,  &  ce  font  ces  deux  Dames 
qui  ont  fait  propofèr  ce  mariage 
au  Comte  de  Gelves  par  le 
ComteDuc.  N'ai-je  pas  eu  rai- 
Ibn  de  rire  ,  pourfuivit  -  elle  ? 
ne  trouvez-vous  pas  cette  avan- 
ture  plaifante  ?  En  achevant 
ces  paroles,  de  nouveaux  ris 

lui 
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lui  échappèrent  encore,  ^fon. 
fils  fuivant  Ton  exemple  ,  fê 
mit  à  rire  aufll  de  même  que 
Tofton.  Après  quoi  le  jeune 
Seigneur  &  fon  confident  (e 
retirèrent  tranfportés  de  joie, 
&  fe  rendirent  avec  emprefle- 
ment  chez  Dona  E]ena,où  ils 
trouvèrent  tout  le  monde  en 
belle  humeur,  le  bruit  du  ma- 
riage prochain  de  Leonor  avec 
Don  Alexis  s'y  étant  déjà  ré- 
pandu. Pour  dire  le  refte  en 
deux  mots ,  les  noces  fè  firent 
peu  de  tems  après,  &  il  y  eut 
de  grandes  réjouïiïances,  tant 
à  l'hôtel  de  Gelves  qu'à  celui 
de  Dona  Elena  de  Toralva. 

CHA- 
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CHAPITRE    XI. 

Des  chofcs  qui  fe  pajfèrent  après 
le  mariage  de  Don  Alexis  de 
Gelves.  Du  voyage  de  Tofion 
à  Alcaraz-i  (3  de  fon  retour  à 
Madrid. 

DOna  Elena,  chez  qui  s'é- 
toit  fait  ce  mariage  ,  ai- 
moit  fa  nièce  comme  une  mère 
aime  fa  fille  unique  ;&  ne  vou- 
lant point  fe  réparer  d'elle,  cette 
bonne  tante  céda  la  moitié 
de  fon  hôtel  aux  nouveaux  é- 
poux.  Le  premier  foin  de 
Don  Alexis  fut  de  récompen- 
fer  Tofton  d'avoir  contribué  à 
fbn  bonheur.  Il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  lui  faire  préfent  de 

trois 
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trois  cens  piftoles ,  il  le  fit  loti 
Intendant  :  pofte  moins  confl- 
dérable  parce  qu'il  valoit  alors, 
que  parce  qu'il  pourroit  valoir 
un  jour.  Leonor ,  èc  Ton  côté, 
n'en  u(â  pas  moins  généreufe- 
ment  avec  Blandine,  qui  plus 
fenfible  à  l'amitié  que  fa  Mal- 
trelTe  avoit  pour  elle  qu'à  l'in- 
térêt ,  lui  étoit  attachée  de 
cœur  &  d'inclination.  Ce  qu'il 
faut  admirer  dans  une  Ibu- 
brette. 

Un  matin  Tofton  m'étant 
venu  voir,  me  dit:  Seigneur 
Don  Chérubin,  je  viens  pren- 
dre congé  de  vous,&  recevoir 
vos  ordres.  Je  partirai  dans 
deux  jours  pour  Aie  raz,Dour 
contenter  l'envie  qu  j'a'  de 
revoir  les  auteurs  de  ma  m\C~ 
fance.  Don  Alexis  mon  maî- 
tre, me  permet  de   faire  ce 

Tome  IIL  T        voy- 
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voyage,  à  condition  que  je  fe- 
rai de  retour  dans  deux  mois. 
Mon  enfant,  lui  dis-je,  le  de- 
fir  qui  te  prefle  eft  louable,  & 
il  eft  jufte  que  tu  le  ratifaiïès; 
mais  quand  tu  auras  paflTé  quel- 
ques jours  avec  des  perfbnnes 
Il  chères,  reviens prompteinent 
à  Madrid.  Tu  connois  l'incon- 
llance  des  Grands  Seigneurs, 
tu  pourrois  perdre  ta  place, 
qui  ne  fauroit  manquer  de  te 
conduire  à  une  fortune  confi- 
dérable.  Oh!  ne  craignez  pas, 
répliqua  t-il,  que  je  m'amufe 
à  me  divertir  avec  mes  anciens 
amis.  J'ai  déjà  pris  l'efprit  de 
la  Cour,  je  ne  pourrois  plus 
vivre  en  Province.  Hé!  par 
quelle  voiture,  lui  dis-je,  pré- 
tends-tu t'en  aller  ?  Sur  un  des 
meilleurs  chevaux  de  nos  écu- 
ries, répartit-il,  &  fui vi  d'un 

La- 
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Laquais  du  logis,  qui  aura  la 
livrée  de  Gelves,  &  qui  fera 
aufli-bien  monté  que  moi.  Un 
Intendant  de  grande  Maifoa 
ne  doit  pas  voyager  en  gredin. 
Véritablement  deux  jours  a- 
près,  Tofton  partit  fur  un  fu- 
perbe  cheval ,  fuivi  d'un  La- 
quais revêtu  d'une  livrée  bril- 
lante ,  &  chargé  des  dépêches 
que  je  lui  remis  pour  mes 
beaux-frères. 

Pendant  fon  abfence,  il  ar- 
riva des  changemens  heureux 
pour  la  maifon  de  Gelves.  Don 
Alexis  s'étant  attaché  à  faire 
affiduement  (à  Cour  au  Comte- 
Duc  d'Olivarès,  eutle  bonheur 
de  lui  plaire  à  un  point  que  ce 
Miniftre  le  fit  recevoir  Gentil- 
homme de  la  Chambre  du  Roi; 
ce  qui  étoit  le  plus  fîncère  té- 
moignage d'affedion  qu'il  pût 
Tz  lui 
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lui  donner,  Son  Excellence 
étant  d'un  cara(5lère  à  ne  vou- 
loir mettre  auprès  de  la  perfon- 
ne  du  Monarque ,  <]ue  des 
hommes  afiidés.  Ce  ne  fut  pas 
toutj  Dona  Leonor  devint  en 
même  tems  Dame  du  Palais  de 
la  Reine,  par  le  crédit  de  Ma- 
dame d'Olivarès,  qui  étokCa- 
marerte-Mayor'  de  forte  que 
Tofton  à  fon  retour  trouva  (on 
Maître  &  fa  Maîtrefle  à  la 
Cour  dans  des  rangs  qu'ils  n'y 
tenoient  pas  à  fon  départ. 

L'impatience  que  ce  nouvel 
Intendant  avoit  de  me  rendre 
compte  de  fon  voyage ,  ne  lui 
permit  pas  d'aller  d'abord  fè 
montrer  à  (à  femme,  ni  même 
à  Don  Alexis,  il  vint  chez  moi 
avec  un  emprefîèmentquimar- 
quoit  bien  qu'il  m'aimoit  Je 
ne  le  vis  pas  làns  émotion  pa- 
roi tre 
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roître  dans  ma  chambre  ;  &  ne 
fâchant  ce  qu'il  venoit  m'an- 
noncer,  je  lui  demandai  en 
tremblant  fi  ce  qu'il  avoit  à 
m'apprendre  devoit  m'atîiiger 
ou  me  réjouir.  Je  ne  vous  ap- 
porte que  de  bonnes  nouvel- 
les, me  répondit-il  j  Don  Ma- 
nuel &  Don  Gregorio  jouiflènt 
d'une  fanté  parfaite ,  aufli-bien 
que  leurs  époufes.  Ces  Dames, 
qui  font  toujours  fort  aimables, 
ont  encore  grofli  la  famille  de- 
puis votre  départ  d'Alcaraz  : 
votre  fœur,  avec  Francillo,  & 
ks  deux  filles  qu'elle  avoit,  a 
préfentement  un  autre  fils  qui 
eft  en  nourrice;  &  fa  bonne  a- 
raie,  outre  le  garçon  qu'elle  a 
eu  au  commencement  de  fon 
mariage,  a  donné  à  Don  Ma- 
nuel deux  filles  en  moins  de 
vingt  mois.  Tous  ces  enfans, 
T  5  con- 
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continua-t-il,  tant  mâles  que 
femelles,  fe  portent  à  merveil- 
les, &  font  tout  gentils.  Votre 
fille  entr'autres  eft  plus  belle 
que  le  jour. 

Tout  cela  me  fait  plaifir , 
interrompis-je,  mon  ami  j  mais 
dis  moi,  je  te  prie,  comment 
ma  fœur  &  mes  beaux-frères 
ont  écoute  le  récit  que  tu  dois 
leur  avoir  fait  de  mes  avantu- 
res  ?  t'ont-ils  paru  prendre 
beaucoup  de  part  à  ma  fortu- 
ne.? Aflurément,  répartit  To« 
flonj  ils  me  firent  des  queltions 
à  l'infini,  &  je  n'eus  pas  peu 
d'affaire  à  contenter  leur  curio- 
fité  chacun  m'interrogeant  à 
fon  tour,  &  quelquefois  tous 
enfèmble.  Mais  quand  je  leur 
détaillai  la  rencontre  de  Mon- 
chique,  &  la  manière  dont  il 
nous  avoit  dit  avoir  féduit  Do- 

na 
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na  Paula,  mes  auditeurs  com- 
mencèrent à  fondre  en  larmes, 
&  principalement  les  Dames, 
qui  voyant  votre  époufe  pleine- 
ment juftifiée  ,  déplorèrent 
amèrement  Ton  malheur.  A- 
près  cela,  ils  me  queftionèrent 
fur  Dona  Blanca  :  ils  me  de- 
mandèrent de  quel  caradère 
elle  étoit,  &  ils  eurent  lieu  de 
juger  par  le  portrait  que  je 
leur  en  fis ,  que  de  tous  les 
bienfaits  que  vous  avez  reçus 
de  Don  Juan  de  Salzedo,  fa 
fille  n'étoit  pas  le  moins  con(i«- 
d  érable. 

Il  ne  me  refteplus,  ajouta 
Toflon  ,  qu'à  vous  remettre 
ks  dépêches  de  votre  famille; 
&  vous  voulez  bien  après  cela 
que  je  vous  quitte  pour  me 
rendre  auprès  de  mon  Maître. 
je  vais  favoii*  fi  mon  abfence 
T  4  ne 
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ne  m'a  point  fait  de  tort  dans 
fonefpiit.  Non,  mon  enfant, 
lui  dis- je  5  tu  retrouveras  Don 
Alexis  tel  que  tu  Pas  laiflTé» 
]'ai  pris  foin  pendant  ton  éloi- 
gnement  de  te  conferver  fcs 
bonnes  grâces,  j'ai  encore  une 
bonne  nouvelle  à  t'annoncer  : 
le  Roi  a  honoré  ce  jeune 
Seigneur  d'une  Charge  de  Gen- 
tilhomme de  fa  Chambre  :  ce 
qui  ne  donne  pas  peu  de  relief 
à  ton  Intendance. 

J'appris  aufii  à  Monfieur  l'In- 
tendant ,  que  Dona  Leonar 
étoit  Dame  du  Palais  de  la  Rei- 
ne. Bon  ,  s'écria-t-il  plein  de 
joie,  voilà  ma  femme  à  la 
Cour:  cela  va  me  fixer  à  Ma- 
drid. Je  le  fouhaite,  lui  dis-je, 
Se  que  l'envie  de  revoir  ton 
pays  ne  te  reprenne  jamais. 
Oh.  Monfieur j  me  répond it- 

ii, 
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il  ,c'en  e£t  falt^  je  lui  ai  dit  un, 
éternel  adieu.  Je  n'y  ai  été, 
comme  vous  (avez,  que  pour 
voir  mon  père  &  ma  mère.  Je 
les  ai  trouvés  tous  deux  morts 
&:  enterrés.  J'ai  répandu  fur 
leur  tombeau  les  pleurs  que  je 
leur  devois,  &  je  me  fuis  dé- 
taché de  ma  Patrie.  En  ache- 
vant ces  paroles ,  il  me  remig 
les  dépêches  dont  il  étoit  char- 
gé 3  &  me  quitta. 


CHA- 
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CHAPITRE    XII. 

De  la  fecrette  (3  curteufe  con~ 
verfation  que  Don  Cberubm 
eut  un  jour  avec  le  Comte  de 
Celves, 

Quoique  le  Comte  de  Gel- 
ves,  comme  il  a  été  dit, 
eût  rapporté  des  Indes  de  gran- 
des richeflès,  il  avoit  affedé 
par  avarice  &  par  politique ,  de 
ne  pas  imiter  les  Vicerois  qui 
reviennent  de  leurs Gouverne- 
mens.  Il  ne  fe  montroit  dans 
les  rues  qu'accompagné  de  peu 
de  monde,  &  il  rendoit  Tes  vi- 
sites, pour  ainfi  dire, fans  éclat, 
&  dans  un  équipage  trop  mo- 
defte  pour  un  Gouverneur  du 
Mexique,    A  l'égard  des  pré- 

fens 
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iens  qu'il  avoit  faits,  tant  au 
Roi  qu'aux  Infans  Don  Ferdi- 
nand &  Don  Carlos,  ce  n'eft 
pas  la  peine  d'en  parler,  puif- 
qu'JIs  ne  confiftoient  qu'en 
quelques  ouvrages  de  plumes, 
&  autres  femblables  bagatelles. 
Aufîi  le  public  qui  cenfure 
tout, quelquefois  fans  examen, 
ne  louoit-il  pas  foii  humeur 
magnifique. 

Ce  Seigneur  n'îgnoroît  pas 
ce  qu'on  penfoit  de  lui  dans  le 
monde,  &  il  me  dit  un  jour: 
J'aime  mieux  pafler  pour  un 
avare,  que  de  m'expofer  à  me 
perdre  par  un  fafle  qui  ne  fait 
qu'exciter  l'envie.  L'exemple 
du  Ducd'OIîbne,  qui  vient  dé 
mourir  dans  une  Prifon,  doit 
bien  inftruire  les  Vicerois.  Ce 
grand  homme  vivroit  peut- 
être  encore  s'il  n'eût  pas  eu 

T  6         rua- 
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l'imprudence  de  faire  Ton  en- 
trée   dans    Madrid   avec  une 
pompe  plus  convenable  à  un 
Souverain ,   qu*à   un  Gouver- 
neur qu'on  rappelloit  pour  lui 
demander  compte  de  Ton  ad- 
ininiflration  ;  s'il  n'eut  pas  fait 
de  fi  riches  préfens  à  la  Cour, 
&  s*il  n'eût  pas  enfin  étalé  Tes 
richefies  aux  yeux ,  de  Tes  en- 
nemis &  de  Tes  envieux.  Peut- 
être  n'avez-vous  pas  entendu 
parler  de  cette  fafiueufe  entrée* 
Il  faut  que  je  vous  en  fafle  un 
détail^  moins   poui*  vous  en 
faire  admirer  la  magnificence, 
que  pour  vous    montrer  l'of^ 
tentation  de  ce  Viceroi  de  Si- 
cile &  de  Naples. 

Quatre  Trompettes  avec 
douze  Gardes  Napolitains,  & 
douze  autres  Siciliens  commen- 
çoient  la  marche.    Le  Maître 

d'hô- 
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d'hôtel  à  cheval ,  &  vingt-qua- 
tre mulets  couverts  de  houfîes 
brodées  d'or ,  conduits  par 
vingt  Palfreniers ,  précedoient 
trois  litières  &  trois  fuperbes 
carofTes  de  la  Duchefle  d'OP 
fone,  que  ion  Maître  d'hôtel 
&  celui  de  Ton  fils  fuivoieat 
aves  des  chevaux  de  main 
que  menoient  vingt  Palfre- 
niers. Après  quoi ,  paroiffo^it 
le  Majordome ,  Major  du  Duc 
accompagné  de  douze  Pages 
à  cheval  vêtus  à  l'Efpagno- 
Je,  &  de  douze  Halebardiei-s 
habillés  à  l'Itaiien-ne.  Dois 
Juan  Telles  venoit  ensuite  à  la 
tête  de  trente  Geniikhomiiifis 
Efpagnols,  Napolitainsou  Sici- 
liens, tous  richement  vêttis  à 
Isk  Hongroife,  &  montés  fur 
des  chevaux  de  prix.  Après 
cela ,  le  Duc  fous  le  même  ha- 
T  7  bille»- 
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billement  paroiiïbit  dans  urt 
carofle  de  la  dernière  magnifi- 
cence avec  Dona  Ifabella  de 
Sandoval  Ta  belle- fille,  ayant 
quatre  Eflafiers  à  chaque  por- 
tière, &  vingt  Halebardiers,  fiii- 
vis  de  trente  carofifes  pleins  d'a- 
mis ou  de  parens ,  fans  compter 
iix  autres  de  referve.  Enfin, 
cette  indifcrette  &  folle  mar- 
che étoit  fermée  par  une  foule 
d'Officiers,  de  Pages  &  d'Ef- 
claves  Turcs. 

Voilà,  pourfuivit  le  Comte 
de  Gelves ,  comme  le  Duc 
d'Oflbne  entra  dans  Madrid 
aux  acclamations  d'un  con- 
cours prodigieux  de  peuple 
accouru  de  toutes  parts  pour  le 
voir.  Vous  jugez  bien  qu'une 
pareille  entrée  ne  diminua  point 
le  nombre  des  ennemis  fecrets 
qu'il  avoit  déjaj  &   pour  fur- 

c  roît 
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croît  d'indifcrétion,  il  expoiâ 
pendant  quinze  jours  dans  fou 
hôtel,  à  la  curiofité  du  public, 
les  richefies  qu'il  avoit  appor- 
tées d'Italie,  Te  faifant  un  vain 
plaifir  de  les  montrer  aux  Es- 
pagnols, comme  des  dépouil- 
les des  Turcs,  &  de  glorieux 
monumens  des  vidoires  qu'il 
avoit  remportées  fur  ces  Infi- 
dèles. Je  n'ai  donc  pas  mal 
fait,  ajouta  le  Grand  Écuyer, 
de  tenir  une  conduite  oppofée 
à  la  fiennei  moi  furtout  qui 
fort  d'un  Gouvernement,  où 
tout  le  monde  me  foupçonne 
d'avoir  amalTé  d'immenfes  tré- 
fors.  Par  mon  entrée  modefte, 
j'ai  prévenu  l'envie  quejen'au- 
rois  pas  manqué  d'armer  contre 
moi  par  un  plus  grand  air  d'o^ 
pulence. 

CHA' 
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CHAPITRE    XIII. 

De  Parrivee  de  Don  Manuel  à 
Madrid  \  de  la  joie  que  ce  Ca- 
valier (3  Don  Cherukin  eu- 
rent de  fe  revoir  ,  (^  des  ar- 
ran^^mens  qu'ilsp-irent  enfein- 
hk  f>GUr  m  fe  pÎM  qmner. 

IL»  n*y  avoit  pas  huit  jours 
que  Tofton  étoit  de  retour 
d'Alcaraz  ,  lorsqu'un  matin, 
eomme,je  travaillois  dans  mon 
cal>rnt;t^on  vint  m'y  annoncer 
Don  Manue}  tie  Pedrilla.  Je 
me  levai  dans  le  moment  pour 
recevoir  un  homme  qui  m'é- 
toit  il  cher.  Nous  nous  tînmes 
long-tems  embrafTés  tous  deux, 
&  nous  nous  témoignâmes  par 
des    pleurs ,    plutôt  que  par 

dts 
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des  paroles,  la  joie  que  nous 
avions  de  nous  retrouver.  Le 
(buvenir  de  Dona  Paula  nous 
attendrit  d'abord,  &  nous  ne 
pûmes  refufer  des  larmes  à  la 
mémoire  de  cette  adultère  in- 
nocente, malgré  les  chagrins 
qu'elle  nous  avoit  caufés  à  l*un 
&  à  l'autre  3  mais  nous  repafla- 
mes  bien  tôt  de  la  douleur  à  la 
joie,  en  nous  entretenant  de 
notre  famille.  Nous  avons  d'ai- 
mables enfans ,  me  dit  Don 
Manuel  j  fi  Tofton  vous  en  a 
fait  un  portrait  fidèle,  il  doit 
vous  avoir  alTuré  que  Dona 
Therefa  votre  fille,  eft  toute 
mignonne,  &  que  Don  Igna- 
cio m.on  fils,  eft  un  joli  gar- 
çon. Pour  votre  neveu  Fran- 
cillo,  qui  s'appelle  à  préfent 
Don  Francifco  de  Clevillente, 
ce  n'eft  plus  un  enfant,  c'eft 

un 
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un  Cavalier  de  belle  taille,  & 
fort  en  état  de  fèrvir  le  Roi. 

Apres  avoir  parlé  des  enfans, 
continua  Don  Manuel,  parlons 
des  mères.     Ifmenie  &  Dona 
Francifca   font  toujours  deux 
jolies  femmes.  Je  fuis  plus  que 
jamais  épris  de  l'une,  &  Don 
Gregorio  a  pour  l'autre  un  at- 
tachement dont  la  vivacité  fem- 
ble  augmenter  de  jour  en  jour. 
Vous  me  ravi  fez,  interrompis- 
je,  mon  ami,  en  m'apprenant 
que  vous  viviez    tous  quatre 
dans  la  plus  parfaite  union:  que 
ne  puis  je  aller  partager  avec 
vous  les  douceurs  de  votre  fo- 
ciété!  Hé!  qui  vous  en  empê- 
che, me  dit  Pedrilla,  n'êtes- 
vous  pas  maître  de  vos  a(ftions? 
Non, lui  répondis- je,  le  Com- 
te de  Gelves  ne  veut  pas  que 
mon  beau-père   le  quitte  j  & 

mon 
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mon  beau-père  enchaîné  à  Tes 
volontez,  a  la  complaifance  de 
lui  facrifier  l'envie  qu'il  auroit 
de  Te  repofer  après  Tes  longs 
travaux.  De  mon  côté,  la  re- 
connoiflance  &  l'amitié  me  lient" 
Il  fortement  à  Salzedo,  que 
je  me  fais  un  devoir  de  ne  le 
point  abandonner.  Je  vous  re- 
connois  à  ces  fentimens,  reprit 
Don  Manuel.  Ainfî  donc  nos 
Dames  &  moi,  nous  nous  fom- 
mes  envain  flattés  de  vous  poC- 
féder  avec  votre  époufè.  Je 
ne  demanderois  pas  mieux, lui 
répartis-je ,  que  de  pafler  avec 
elles  &  avec  vous  le  refle  de 
mes  joursj  mais  voyez  quel  ob- 
ftacle  s'y  oppofê.  Hé  bien, 
dit  Don  Manuel,  après  avoir 
rêvé  quelques  momens,  puif- 
que  je  ne  puis  vous  arracher  de 
Madrid,  il  faut  que  j'engage 

nos 
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nos  Dames  à  s'y  venir  établir: 
c*ell  ce  que  je  veux  leur  pro- 
pofèr,  èi  je  croi  qu^elies  ac- 
cepteront volontiers  la  propo- 
ûi'ion. 

j'appîaiidis  à  cette  idée,  dis- 
je  à  Don  ManueU  puiflîez-vous 
leur  faire  goûter  ce  projet.  Si 
vous  êtes  a(ïèz  éloquent  pour 
cela,  je  me  charge  d'acheter  un 
grand  hôtel  pour  loger  toute 
notre  famille  ije  fuis  en  état  de 
faire  unr,  pareille  acquifition, 
&  mêrnc  toute  la  dépenfe  du 
ménage.  Retoumez-donc  au 
plutôt  à  la  ville  d'Alcaraz^  dé- 
terminez ,  s'il  fe  peut,  les  Da- 
mes à  venir  demeurer  à  Ma- 
drid ,  &  nous  les  amenez. 
Nous  mènerons  dans  notre 
hôtel  une  vie  dclicieufe.  On  y 
verra  régner  la  joie,  &  l'on  y 
trouvera  la  bonne  compagnie. 

Don 
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Don  Manuel  impatient  de 
voir  arriver  un  tems  fi  heureux, 
fe  hâta  de  reprendre  le  chemin 
de  fon  pays, mais  avant  fondé- 
part,  je  le  préfentai  àSalzedo, 
qui  le  reçut  d'une  manière  qui 
le  charma.  11  ne  fut  pas  moins 
content  des  poIitelTes  queluiiît 
mon  époufe,  qui  le  regardant 
-comme  mon  meilleur  ami,  crut 
ne  pouvoir  lui  faire  aflèz  de 
civilitez.  Auffi  ,  me  dit-il,  en 
partant  :  en  vérité.  Don  Ché- 
rubin ,  j'admire  votre  bonheur. 
Vous  êtes  entré  dans  une  fa- 
mille bien  aimable.  Vous  avez 
une  femme  digne  de  toute  vo- 
tre tendrefiè,  &  un  beau-père 
qui  mérite  toutes  les  atten- 
tions que  vous  avez  pour  lui. 
Je  vais  faire  de  ces  deux  per- 
fonnes  de  fi  beaux  portraits  à 
Clevillente  &  à  nos  Dames, 

que 
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que  cela  ne  contribuera   pas 
peu   à  me    faire   réuflir  dans 
mon  deflèin. 

"•>l4l§'?€<-»>^.-Si>?g< >¥,î 

CHAPITRE    XIV. 

Par  quel  événement  le  projet  de 
Don  Manuel  (3  de  Don  Ché- 
rubin ne  fut  point  executi. 

J'Efpérois,  ou  plutôt  je  ne 
doutois  nullement  que  Pe- 
drilla  ne  vînt  à  bout  de  per- 
fuader  les  Dames,  &  déjà  je 
cherchois  un  bel  hôtel  qui  fût 
à  vendre  ;  mais  c'étoit  m'em- 
barraflèr  d'un  loin  inutile, 
comme  vous  aile?,  l'entendre. 
Un  jour  que  le  Comte  de  Gel- 
ves  avoit  été  voir  le  premier 
MiniftrCjil  s'enferma  dans  Ton 

ca- 
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cabinet  avec  Salzcdo,  auquel 
adrelTant  la  parole  :  Don  Juan, 
lui  dit-il ,  vous  allez  être  fur- 
pris  de  ce  que  j'ai  à  vous  dire. 
Je  reviens  de  chez  le  Connte- 
Duc  avec  qui  j'ai  eu  un  entre- 
tien qui  a  roulé  furvousiCom- 
te,  m'a-t-il  dit,  vous  avez  au- 
près de  vous  un  homme  qui  ne 
m'eft  point  agréable  jc'eft  Don 
Juan  de  Salzedo.  Il  a  été  Se- 
crétaire du  Duc  de  Lerme,  & 
enfuite  du  Duc  d'tJzede,en  un 
mot,  c'eft  une  créature  de  la 
Maiîbn  de  Sandoval.  Je  croi 
que  c'eft  vous  en  dire  alîèz 
pour  vous  obliger  à  vous  en 
défaire.  Mais,  comme  je  fâi 
qu'il  vous  eft  cher,  &  qu'il 
mérite  d'être  récompenfé  des 
fervices  qu'il  a  rendus  à  l'E- 
tat, le  Roi  le  fait  Corregidor 

de 


45^    LeBachelier 

de  la  ville   d'Alcaraz  dans  It 

Caflille  nouvelle. 

Vous  connoiflTez  ce  Mini{^ 
tre,  continua  le  Giand-Ecu- 
yer.  Vous  (avez  que  c'cft  un 
efpiit  plein  de  caprices,  &  qui 
veut  abfolument  tout  ce  qu'il 
veut.  Si  ne  confultant  que 
mon  amitié  pour  vous,  je  re- 
fufois  de  le  fatisfaire ,  il  fau- 
droit  me  léfbudrc à  me  brouil- 
ler avec  lui  pour  jamais.  Ce 
qui  pourroit  avoir  de  fâcheu- 
Te s  fuites  pour  moi;  car  il  eft 
dangereux  d'avoir  pour  enne- 
mi un  Miniftre  qui  gouverne 
la  Monarchie  &  le  Monar- 
que. 

Je  fuis  fâché  de  vous  per- 
dre, ajouta- 1- il,  mais  il  faut  que 
nous  nous  réparions.  Vous  le 
voyez  bien,  c'eft  une  nécefli- 
té.   Seigneur,  lui  dit  Salzedo, 

je 
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je  n'ai  rien  à  répondre  à  cela. 
Il  n'eft  pas  jufte  que  vous 
vous  brouilliez  pour  fi  peu  de 
choie  avec  un  homme  qui 
peut  tout.  A  Pégard  de  la 
Charge  dont  on  veut  m'hono- 
rer,  je  puis  m'en  paffer,  de 
même  que  de  tout  autre  pofte, 
étant  grâce  à  vos  bontez,  dans 
une  fîtuation  qui  ne  me  laifîè 
rien  à  defirer.  Néanmoins  j'ai 
des  raifons  pour  ne  la  pas  re- 
fufer.  Alcaraz  cft  une  ville 
fort  connue  de  mon  gendre. 
11  y  a  fa  famille  &:  des  amis  qui 
mettront  tout  en  ufàge  pour 
m'en  rendre  le  féjour  agréa- 
ble. Puisqu'il  faut  que  je  m'é- 
loigne de  Madrid  &  de  Votre 
Excellence,  c'eft  une  confo- 
lation  pour  moi  qu'on  m'en- 
voye  dans  l'endroit  d'Efpagne 
Tome  III.  V         que 
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que  je  choifîrois  pour  ma  re- 
traite. Cela  me  fait  plaifir , 
reprit  le  Comte;  û  j'ai  le  cha- 
grin de  ne  vous  plus  voir,  du 
moi^s  j'aurai  la  fatisfadion  de 
vous  croire  heureux. 

Apres  cet  entretien,  D.  Juan 
vint  me  trouver  :  il  y  a  bien  des 
nouvelles,  me  dit-il.  En  mê- 
me tems  il  me  raconta  ce  que 
le  Grand  Ecuyer  venoit  de  lui 
dire.  Enfuite  il  me  demanda 
ce  que  j'en  penfois.  11  me  pa 
roît,  lui  répondis-je,  que  le 
Comte  craint  fort  de  perdre 
les  bonnes  grâces  du  premier 
Minifhre,  &  qu'il  feroit  hom- 
me à  facrifier  tout  à  fa  crain- 
te. Au  refte  nous  devons  nous 
réjouir  de  cet  événement.  Il 
y  a  long- tems  que  la  feule 
complaifance  nous   attache   à 

ce 
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ce  Seigneur,  &  puifqu'il  nous 
donne  lui-même  une  occafion 
de  le  quitter  avec  honneur, 
faififlbns- là  brufqueraent.  Par- 
tons pour  Alcaraz  le  plutôt 
qu'il  nous  fera  polTible.  Al- 
lons joindre  Don  Gregorio 
&  Don  Manuel  mes  beaux- 
frères.  Ils  feront  ravis,  ain(i 
que  leurs  époufes ,  de  voir 
groifir  leur  (bciété  par  trois  fu- 
jets  qui  ne  la  rendront  pas  plus 
ennuyeufe.  Je  vais ,  û  vous 
le  trouvez  bon,  envoyer  dès 
aujourd'hui  un  exprès  à  Don 
Manuel ,  pour  l'avertir  qu'a- 
yant été  gratifié  par  le  Roi  de 
la  Charge  de  Corregidor  d'AI- 
caraz ,  vous  vous  difpofez  à 
partir  pour  en  aller  prendre 
polTefilon.  II  fera  charmé  de 
cet  avis 3  car  je  fuis  afluré  qu'il 
V  2  aime- 
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aimera   mieux    Ce   préparer   h 
nous  recevoir  dans  cette  Ville 
qu'à  venir   demeurer  à  Ma- 
drid. 

Nion  beau -père  ne  m'eut 
pas  plutôt  témoigné  qu'il  étoit 
prêt  à  me  ruivre,quc  je  dépê- 
chai un  Courier  à  Pedrilla 
pour  l'informer  de  notre  def- 
fein;  &  dans  h  lettre  que  je 
lui  écrivis ,  je  lui  marquai  que 
nous  paflèrions  par  Cuenca. 


CHA 
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CHAPITRE    XV. 

JD'm  Juan  de  Saîzedo  part  de 
Madrid  avec  fa  fille  (^  Don 
Chérubin.  De  leur  arrivée  à 
Alcaraz  ^  13  de  la  réception- 
qiCon  leur  fit ^  Fin  de  VHif- 
toire  du,  Bachelier  de  Sald- 
manque. 

DOn  Juan  de  Saîzedo,  après 
avoir  été  remercier  le 
premier  Mini{Lre5&:  prêter  en- 
tre les  mains  du  Roi  ferment 
pour  fa  Charge  de  Corregidor, 
ordonna  les  aprêts  de  Ton  dé- 
part, qui  furent  faits  en  peu 
de  tems.  Notre  fortie  de  Ma- 
drid ne  fut  pas  11  faftucufe  que 
l'entrée  du  Duc  d'Oflbne,  mais 
V  3  elle 
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elle  ne  laiflbit  pas  d'avoir  un 
petit  air  d'opulence  qui  nous 
faifoit  honneur.  Trois  litières 
dont  l'une  étoit  remplie  de 
Monfieur  le  Corregidor,  pk^a 
ipfoj  l'autre  de  mon  époufè  & 
de  moi ,  &  la  troilième  ,  de 
deux  Femmes -de -Chambre: 
fuivoient  douze  mulets  char- 
gés de  notre  bagage  &  parés 
de  bruyantes  fonnettes.  Ajou- 
tez à  cela  cinq  ou  fix  Domefti- 
ques  montés  fur  de  très- beaux 
chevaux  dont  le  Grand  Ekuyer 
nous  avoit  fait  préfent.  En 
vérité,  notre  équipage  reffem- 
bloit  un  peu  à  celui  d'un  Vice- 
roi  qui  va  prendre  poiïefljoa 
de  Ton  Gouvernement. 

^«ous  nous  rendimes  à  peti- 
tes journées  àCuenca,où  nous 
trouvarres  Don  Manuel  qui 
nous    attendoit    depuis    deux 

jours. 
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jours.  Après  mille  embralîâdes 
de  part  &  d'autre,  ce  Cava- 
lier nous  apprit  qu'auffi-tôt,  ma 
lettre  reçue  il  étoit  parti  pour 
venir  au-devant  de  nous  juf- 
qu'à  Cuenca,  d'où  il  fe  propo- 
foit  de  nous  conduire  au  villa- 
ge de  Bonillo  dans  une  ferme 
à  lui  appartenante,  &  dans  la- 
quelle il  avoit  laifle  fon  époufè 
avec  ma  fœur  ,  &  Don  Grégo- 
rio.  Pour  arriver  plutôt  à  cet- 
te ferme ,  nous  nous  hâtâmes 
de  continuer  notre  chemin,  & 
nous  y  trouvâmes  effedive- 
ment  Clcvillente  &  ces  deux 
Dîmes  qui  n'avoientpas  moins 
d'impatience  de  me  revoir  que 
j'en  avois  de  les  embraiïer. 
C'cft-là  que  les  accolades  & 
les  complimens  furent  prodi- 
gués: Seigneur  Don  juan,  dit 
ma  (œur  à  Salzedo  ,  quelle  joie 
V  4  pouv 
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pour  moi  de  voir  un  Cavalier 
à  qui  mon  frère  a  tant  d'obli- 
gation! Mais  de  tous  les  biens 
que  vousjui  avez  faits,  celui 
dont  je  vous  tiens  le  plus  de 
compte,  c'eft  d'avoir  lié  fa  de(- 
tinée  à  celle  de  cette  aimable 
enfant.  A  ces  mots  elle  jetta 
fes  bras  au  ceu  de  Blanche 
qu'elle  avoit  déjà  plus  d'une 
fois  embraflee.  Ifmenic  fitaufTi- 
bien  des  careifes  à  mon  épou- 
fe,  qui  pour  ne  pas  demeurer 
en  reflc  avec  ces  deux  Dames, 
leur  rendit  baifer  pour  bai- 
fer. 

D'une  autre  part,  DonGre- 
gorio,  Don  Manuel,  Salzedo 
&  moi,  nous  fîmes  à  peu- près 
la  même  fcène-  Nous  n'eûmes 
tous  quatre  pendant  une  heure 
qu'un  entretien  confus  &  en- 
tremêlé d'embralîemens. 

Après 
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Après  cela,  nous  reprimes 
notre  gravité,  dz  le  nouveau 
Corregidor  eut  tout  lieu  d'ê- 
tre fatisfait  des  difcours  obli- 
geans  qui  lui  furent  adrefle^,  tant 
par  les  Dames  que  par  les  Cava- 
liers. Auffi,medit-Jl  plus  d'une 
fois  en  particulier  ,  qu'il  étoit 
charmé  de  mes  beaux- frères ,  & 
encore  plus  de  leurs  femmes,, 
qui  lui  paroiflbient,  difoit-il,a- 
voir  des  manières  de  Princeffes. 
Je  ris  en  moi-même  de  fapen- 
iée ,  ou  pour  mieux  dire  de  celle 
qui  me  vint  là-defllis^  car  je 
longeai  dans  le  moment  aux 
fources  où  elles  avoient  puifé 
leurs  grands  airs.  Nous  nous 
repofàmes  quelques  jours  dans 
la  ferme,  où  par  la  prévoyan- 
ce de  Don  Manuel,  rien  ne 
nous  manqua  ,  &  nous  nous  ren- 
dîmes enfin  alavilIed'Alcaraz, 
V  5  qui 
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qui  n'en  efh   éloignée  que  de 
cinq  à  fix  lieues 

Notre  équipage  jetta  d'abord 
de  la  poudre  aux  yeux  des 
Bourgeois  d'Alcaraz  :  ce  n'eit 
point  là ,  difoit  l'un ,  notre  pau- 
vre défunt  Corregidor,  Don 
Martin  Chinchilla,  qui  n'avoit 
pour  tout  é(]uipage  que  deux 
vieilles  mules  dans  (on  écurie: 
non,  ma  foi,  difoit  l'autre; 
ce  n'eft  pas  un  Corregidor  or- 
dinaire,  c'efl:  un  Viceroi  qu'on 
nous  envoyé.  Le  Peuple  qui 
s'étoit  mis  (bus  les  armes  pour 
recevoir  plus  honorablement 
fon  nouveau  Magiftrat,  fit  une 
triple  décharge  de  moufquete- 
rie.  Nous  allâmes  defcendre 
à  l'Hôtel  de  Pedrilla,  où  nous 
ne  fumes  pas  fi- tôt  entrez  que 
tous  les  Supérieur^es  Ordres 
Religieux    vinrent  haranguer 

en 
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en  latin   mon  beau-père,  qui 
pour  leur  faire  voir  à  qui  ilss'a- 
dreflbient,    leur  fit  à  chacun 
une  réponiè  dans  la  même  Lan- 
gue.   Ce  qui  donna  aux  Audi- 
teurs une  haute  opinion  de  lui. 
Après  les  Moines .  la  Noblefiê 
lui  fit  Ton  compliment,  &  il  y 
répondit  en  homme  de  Cour. 
Pour  dire  le  refte  en  peu  de 
mots,  il   prit  pofieflion  de  fa 
Charge,  &  bien-tôt  par  fa  pru- 
dence, fes  foins  vigilans,  fon 
intégrité,  fon  défintéreflement, 
par  fes  jugemens  équitables , 
&  par  l'étendue  de  fes  lumiè- 
res, il  fit  connoître  aux  habi- 
tans  d'Alcaraz   qu'ils   avoient 
pour   Corregidor    un  homme 
capable  de  gouverner  un  Etat. 
Comme  il   joignoit  au  mérite 
d'un  Juge*toutes  les  qualités 
d'un  galant  homme,  il  gagna 

fans 
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fans  peine  l'eftimc  &  l'amitié 
de  toct  le  monde. 

Ocd  avec  un  fcmblable 
beau-père  que  j'ai  le  bonheur 
de  vivre  aduellement  tantôt  à 
Alcaraz  chez  Don  Manuel, 
tantôt  su  Château  d'Elche, 
qui  n'eft  qu'à  trois  petites  lieues 
de  la  Viile ,  &" duquel  nous 
avons  fait  acquifition  des  de- 
niers des  Mexiquains,  ou  bien 
au  Château  de  Don  Gregorio 
de  Cleviilente,  dont  l'époufe 
s'accorde  à  merveille  avec  la 
mienne,  quoiqu'elles  foient  tou- 
tes deux  belles-fœurs. 

■Fin  du  troîfi)me  (^  dernier 
Tome^ 
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